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BAS-CANADA.
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ArANTAGES DES ChEMINS DE FER ET
-DES :CANAUX.

n'y a :pns'à doutcr que les caux
11avigables, les canaux et les chemins de
fer ne soient d'un grand avantage pour ce
vaste pays. C'est par leur moyen que le
pays peut être ouvert, et que ses ressources
Pieuvent se dêveloppér et devenir profi'
tahlc à ses laþitans. Ces moyens de
communication. pourraient ne pas produire
d'alord un grand dividende annuel, iais
ce n'est que par Mur moyen que le pays
peut s'établir, et que le produit le l'indus-
trie (le lhabitant .peut dçvenir de valeur.
Nous avons'devant nous un bon exemple
dans le résultat de la construction du canal
de 'Eriû, dans les Etats voisins. Ce canal
a procurù des avantages presque incalcu-
lables à la contrée par laquelle il passe,
dans .une distance de 500 milles. Les
avantages que procurent nos canaux com-
mencent à se manifester, et prouveront la'

sagesse et la prévoyance de ceux qui on
ont projetté ou favorisé la construction.
Si l'Amérique Britanniqup avait seulement
un ,grand chemin de fer, depuis Halifax
jusqu'a Québec, nous pourrions'étre fiers
de notre position et le notre liaison avec
l'empire britannique. Par là serait com-
pIétée la grande ligne de commilination
entre la Grande-Blretagne et le centre 1e
cette partie précieuse de l'empire britan-
nique; et avec nos moyens.de communi-
quer par eau jusqu'à la partie la plus
occidentale du Haut-Canada, nous 'n'au-
rionsaueun sujet (lêtre honteux de notre
positôn et.du degré de notre progrès, tous
voisins que nous sommes du peuple pro-;
verbialement progressif des Etats-Unis.
l ' a nullement à 'douter que si les iabi-

tans de l'Union Américain avien
cnst rire, un chemin <le fer id'lutait
d'irplotance et d'étendue que celui qui
joirdrait Halifax et Québec, ils ne trou-
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vaseit aisément le moyen <le le faire.
Pourquoi y trouverions-nous de la dilli-
cutéll? La construction judicieuse d'un
chemin de fer nous serait aussi avantageuse
qu'elle pourraitl'être à tout autre peuple.
Quoiqu'on puisse penser des avia ntauges
que retireraient de la construction du cle-
min enî question, les imbitanms des Iles
Britanniques, d'unil côté, et ceux le PA-

éieriqume Britannique, le l'auire, on ie
peut dositer que les avantages ne fussent
parfuitement réciproques. Des moyens
faciles et sûrs de communication entre la
Grande-Bretagne et 'Amérique Britan-
nique ne pourraiqnt manquer de procurer
de granîds avantages à l'une et à l'autre, et
la prospérité cênérale le l'Amérique
Britannique doit accroître )a prospérité le
la raide-retagno et de lIrlande. Le
temps prouvermil, nous n'en doutons pas,

que le celmini ci question procurerait à
la Grande-B3retagnîe et à PAm îi6qic Bi-
tamique tous les avanltages (ril 't rai-
sonnablle.d'en attendre, et nous nous flattons
<le vivre assez longtens pour voir ce
grand ouvrage national cen voie dle cons-
truction, avec l'aide dis gouvernement
britannique.

IAPPORT DU C03%lTÉ£ SPÉoIAL SUR
fT'A'T DE LAGRICULTURE DU BAS-

CANADA.
AsSEi.a% : Lî îsîrnv:,

Jeidi, 8 août, 1850.
Le comité spécial nommé pour s'enquérir

le l'état de l'agriculture dans le Bas-
Canada, les moyens île laméliorer et
de faciliter l'tablissement îles terres
incultes, a P'honneur de faire rapp.rt
comme suit:
Votre comité remarque que les moyens

qui lui ont été offerts, dans l'accomplisse-
ment de la première partie île ýn tàebe, se
sont trouvés limités par l'absence de toutes
statistiques récentes, et qu'il s'est uppuiyé
sur l'opinion des personnes qu'il s'est asso-
ciées dans son, travail, et dont les lettres
sont annexées à ce rapport, docmiiuents
sur lesquels votre comité attire particulié-
remuent l'attention <le votre honorable
chambre.

Votre comité a porté au sujet qui lui a
été soumis toute lattention que so inipor-

tance mérite, et dans l'accomplissement
de son travail, il n'a pas oublié in instant
que, de toutes les richesses unturelles d'un
peuple, la terreest la première, et que de
toutes les industries, celle qui a pour but la
culture du sol est la plus digne d'occuper
les (conumistes et les législateurs.

Votre comité remarque avec une joie
qui sera partagée par votre honorable
chambre et par le pays, que les études
qu'il a été obligé de faire Pont mais à moe
de pouvoir allirner que l'agriculture a fait
beaucoup de progrès depuis un certain
nombre d'années, et que toutes les classes
de la société, surtout la classe instruh, ont
tourné leurs regards vers l'importante
science de l'agriculture. Le temps n'est
plus où la jeunesse instruite se conïentait
d'admirer les nobles exemples des grands
hommes les ditirents âges qui se sont
occupés des champs, et se bornait à cette
stérile admiration; l'élan est donné, l'apa-
ihie passée; encore un etlbrt et la chose
ira d'elle-même, de ce.mouvement que
donne à la pensée et à laction de Phomnme
le mouvement qui a précédé.

Il v a peu d'années, votre comité eût
été embarrassé de trouver un nombre
sullisant de personnes pour laider dans ses
recherches; aujourd'hui votre comité, cin
consultant les organes de la presse, n senti
in autre embarras, celui diu choix ; parmi

le graud nombre de pesiiines'dont le zèle
pour lPagriculture est un fait public, il lui a
fillu moiis choisir que limiter le nombre
des demandes quit'il a dû faire pour ne pas
rendre trop volumincux les documents à
analyser et qui font partie de ce rapport
comme appendice.

Votre comité avait d'abord à s'enquérir
le l'état présent de Pagriculture dans le
Bas-Canada, et entre de suite dans l'exa-
men de cette difficile partie le ses investi-
gations. L'état d'avancment de Pagri-
culture chez in peuple se déduit du plus
ou du moins grand degré d'aisance dont il
jouit, est relative ià la nature du sol et aux
influences clinatériques du pays qu'il
habite, et se compare dans ses rapports
avec les progrès de-lesprit humain, avec
le degré d'avancement chez les autres
peuples placés sous des circonstances
analogues ou tuivalentes. ' De fait,"
dit M. Johînston, dans son rapport d'une
exploration agronomique du N'ouiveau-
Brunswick, " c'est la condition actuelle de
"l'agriculture pratique d'un pays qui fait
"la mesurede la production actuelle de
"son sol; quand, d'un autre côté, La capa,
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cité possible de production étant connue,

"la qiantité des produits actuellement
" obtenus devra servir à faire connaître la

condition actuelle de l'agriculture pra-

Votre comité va tout île suite entrer dans
la considération de ces difórents énoncés
en tant qulle se rapportant à l'état actuel dle
Plagriculture dans le Bas-Canada, et piose a
Pabord la proposition incontestable que pieu
de pays ont été plus favorisés (lue le Bas-
Canada, sous le rapport le la qualité du
sol, et que la position qu'il occupe. relati-
vement au climat, n'est nullement dlésa-
vantageuse. llus oi examine avec les
yeux de.l'observateur pratique le climat di
Bas-Canada, plus oni se convainc lu fait
qu'il n'est rien moins que défavorable. Il
résulte, d'une enquête faite dans le Non-
veau-Brunswick, (dont le climat est le
même quo le nôtre) qlue c'est un fait admis
que le froiîd et la neige de nos hivers ont
une actiotn fertilisante sur le sol et produi-
sent naturellement ui état d'ameublisse-
ment qui ailleurs ne pieut être obtenu qu'à
force de travail. La durabilité de la
facult productive le nos terres est telle
qu'aujourd'hui mnème nos prairies donnent
sans soins le double de ce qu'elles donnent
en Angleterre et sur le continent. A ceux
qui se plaignent de la brièveté de nos
saisons des champs, on peut répondre que
la rapidité île croissance de la végétation
tic laisse pas de transition entre la blanche
couverture de nos joyeux hivers et la riche
verdure de nos prairies. A ceux qui
prêtendent (lue l'hivernemîerit de nos bes-
tiaux entraîne le cultivateur dans d'énor-
tos dêpenses, ot peut répondre qu'e c'est
encore un problème, même pour des pays
plts méridionaux, de savoir si ce n'est pas
ui immense avantage' de tenir le bétail
enfermé la plus grande partie dle l'année.
Cette objection futile et Sans fondemient
soulevée contre le clitat du Bas-Canada
est lui de ces préjugés qi! disparaîtra
comme bien d'autres préjugés qui, créant
des maux imaginaires, empèchnict les
peuples île jouir avec tranquillité les biens
que la providence leur a dispensés, et
niettent sur le conpte de la nature toits les
malheurs que le découragement a pîrodlutits.
Si le Bas-Canada ne prospèie pas, ce ne
sera ni le fait de sa position géographiique,
mi le résultat de l'infériorité de son sol et
des désavantages de soi climat. Pour
démontrer une proposition semlable, et en
Parlant de Ptat présent'dc lEcosse comme
pays agricole comparé à sa position pas-

sée, le savant Ecossais dja' cité, dit:
Son climat a été dompté et dépouillé de
toutes ses horreurs. Les portions les plus
stériles du territoire dans Caithness, et
même dans les îles -Orcades, Ont été
aneiées à produire le blé. Ses labou-
reurs sont comptés parmi les meilleurs
du monde, et sa manière de cultiver les
légumes a obtenu une réputatioti univer-

totre comité s'est procuré une copie
d'un travail fait par le Dr. Winder, biblio-
thécnire de votre honorable chambre, sur
le climat comparatif du Haut et du1i Bas-
Canada. On peut voir par ce travail, dont
copie est annexée à ce rapport, qule la
somme moyenne des élévations et abais-
sements de tenpérature ne différe presque
lins. Il est loin en outre de reniarquer <lue
dans les nois <lu milieu de l'hiver, où la
température s'abaisse beauceoup plus dans
le Bas-Canada que dans le ULaut-Canada;
il importe lieu pour les nlantes qIe le froid
varie de quelques degrés de plus ou de
moins, la neige couvrant la terre contre la
trop grande action de la gelée. La Preuve
du peu de dillfrence qui existe dans le
climat, eu égard i l'agriculture, c'est que
les productions naturelles li sol sont les
mmes dans les deux sections de la pro-
vince, et dans les deux, se ressentent
également des mmes circonstances d'ex-
position et i'implantatiot. Les produits
de la culture sont aussi les mmes, à part
quelques fruits; les maronniers d'Inde qui
se voient près des glacis le la citadelle le
Québec, ont un feuillage aussi riche et le
port aussi beau que ceux qui se voient à
Toronto et dans le district de Niagara. A
cent vingt milles ci bas de Québec, oi
produit des pommes fanieuses, inférieures
à celles de Montréal, mais égales cn saveur
à celles Iu Hlaut-Canada, et on en produira
le semblables partout où on saura choisir

le *terrain et donner de l'abri aux arbres
fruitiers aiu moyen de hautes futaies. ,

Le peuple du Bas-Canada, pris comme
un tout et sans distinction d'origine, ne le
cède à aucun autre sous le rapport de
l'intelligence, de la santé, de l'adresse et
de la force; plus qu'au.cun autre peut-être,
il posséde cette amabilité et cette gaieté
qui contribuent plus qu'on ne pense, à la
santé et au bonheur, mais il le cède à
plusieurs sous le rapport de l'éducation
politique et agricole surtout. Votre coinité
insiste sur ces faits pour démontrer que le
pays a tous les avantages propres à faire
du Bas-Canada ce que sa population voi,

35JOURI-AL D'AGR [CULTURE,.
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dra qu'il soit. Rtien de plus faible qIue
l'homne qui dit, "l c'est impossible ;", rien
le plus fort que celui qui dit, " je veux."

Si ['n voulait juger de Pétat présent de
Pngriculture dans le Ras-Canala d'après
l'aisance avec laquelle vivent la majorité
de nos agriculteirs, et surtout par la coin-
parison des produits avec le produit des
autres pays, particulièrement des pays
européens, ci égard à la population, on
serait tenté de prendre l'agriculture pour
beaucoup plus Vanccée qu'elle n'est etlee-
tiveient. En France, la production ne
done ci valeur que pour 75 francs de
céréale à chaque individu, tandis qu'en
Canada elle donne au-delà le 90 francs à
chaque individu. Ea Angleterre, le pays
dii inonde où les troupeaux ont les plus
ioimlîreutx, il, le s'y trouve. d'après -Al.

Rubichon, que 13,503 têtes d'aimaux par
mille familles agricoles,tandis qu'en Canada
claique mille fimilles d'agriculteurs possé-
daient au-delà dle 1S,000 tètes ce 1845.
En 1831, dans le Bias-Canîadn, alors que la
mochenliei nous visitait pas, la récolte dle
blé donnait 6.65 minois par habitant,
tandis qu'elle lie donnait (lie 6.62 par
habitant dans le IHait-Canîadla en 1S4.2, et
seulement 4.90( dans les Etats-Unis ein
1840. Mais ceci est dû à les causes
circonstaiinielles bien difóérentes, et panni
lesqutîelles la superlicie relative de la terre
cultivée comparée ait chillre de la popui-
lation agricole est le principal pour ce qui
tient ni contrées de l'Europe.

" La capacité productive dlut sol étant
"l connueiîî," disait M. Jolhuston, laits le
passage cité plus haut, " la production
" actuelle eîst la lesure de l'avancenent
" acticI de l'griulture pratiqiîe." Votre
comité, ci l'absence île statistiques pro-
pres à déterminer la capacité productive
du sol, met ce ini est Popinion génrale,
que le sol ne produit certes pas ce qle
l'on a droit ('en attendre, vît sa qualité.

Votre comitê rfère cin cela aix lettres
attachées à ce rapport, et surtout à la
lettre dle M. William Patton, le St. Tho-
mas, qui détaille le produit île 50 arpeits
de terre cultivés sous ses soins, et ajoute:
l Je ne thais mention île ce résultat que

<<la ns le but de prouver Iule notre sol
< petit produire autant qu'aucun autre sur
"'le continent, pourvul qu'il soit bien cul-
" tivé." ' IGénéralement," dlit le major
Campbell, dans sa réponse au comité,
"' la terre ne produit guère plus que le
"c quart de ce qu'elle produirait si on intro-
«i da;nl nu n mailinur qVmmaT( don mr1I.,1

" L'état présent de l'agriculture dans les
toynslips," dit M. Gustin, I est généra-

" lement déplorable, surtout parmi la classe
" des agridcubur dont l'existence dpendl
" immdiatement et uniquement du travail
" des chiaîipîs."

La principale cause qui a amené cet
état le choses est, sans nu11l doute, celle
qlui est exprimée dans la lettre le Messire
Desauiliiers, dlui collége de St. Hyacinthe.
"l Jusqu'à nos jours," lit le savant profes-
seur, " la population agricole diu pays a
" exercé soin iiduistrie sur des terres tout-
" velleient défrichées, toutes coivertes et
" enrichies dle la matière végétale des
" forèts, et par conséquent douées d'une

fécondité longuement durable acquise
«par des siècles (le repo." Il n'y a pas,
cin ellet. l'ombre di doute que P'tonnante
fertilité dii sol a produit chez nous le mal
actuel ; chez nous la pauvreté est venue
de la trop grande abondance; mais d'un
autre côté, les leçons le l'adversité tour-
nieront à notre avanta{e; l'exprience
achetée si chère ne sera pas île sitôt
oubliée. "Djà," comme le remarque
avec justice Messire Delage, de lIslet,
" on commence à s'appercevoir que la

malheur nous a instruits, et que depuis les
" iauvaises années, l'agriculture a fait des
" progrès remarquales."

On a souvent reproché avec amertume
à la population agricole di Bas-Canada de
ne pas avoir adopté plus tôt.un bo sys-
téie dc culture, et en ce faisant, on a
souvent exagéré les défauts dlu système
actuel sous certains rapports, et dans tous
les cas, on a perdu de vite la position toute
particulière le la. population du Bas-
Canada, comparêe à celle <les pays <le
'Europe et du nord dLe l'Amérique. En
Europe, il n'y a pas bien <les siècles que
'agriculturc a pris la place qu'elle occupe
aujourd'hui, et comme science et comme
industrie ; et à l'heure qu'il est, beaucoup
le pays européens ne sont guère mieux, si

pas plus mal situés qIue le Bas-Canada
sous ce rapport; dans les contrées où
l'agriculture a fait des progrès dont les
anis le lluimanité ne peuvent trop se
réjouir, cela est dûl à un état le société
plus ancien, et par-dessus tout, à la néces-
sité, mère le toute indtîstrie. Dans les
autres parties de PAimérique du Nord,
l'importation des connaissances pratiques
et des capitaux étrangers ont fait que là
s'est établi. uit état de cho'scs qui, par la
position toute particulière du Bas-Catada,
n' nn nvonir Un du mininq naur in irrandc
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majorité de sa population. Aussi, dés que
l'état de choses qui autrefois consumait
toute P'nergie de la partie instruite de
cette population a commencé à s'écrouler,
a-t-on vu une partie de cette classe des
citoyens tourner leurs regards vers Pagri-
culture qui, maintenant, devrait être l'objet
principal des études et des cilorts de tout
uri de son pays. Tout s'agite en ce sens
dans les états de l'Union voisins de nous,
et ils ont compris, d'aprés Pavis de M.
Goodrichî, secrétaire de la Société d'Agri-
culture (le PEtt de Vermont, (lue l'avant-
ceient de Pagriculture est une question

(Pl'uie importance aussi grande <tue celle
de savoir lequel des généraux Taylor oi

" Ampudia a tiré le premier coup de canon
"sur les bords de la Iio-Grande, ou de

savoir lequel d'un vhig ou d'un dénio-
" crate sera fait juge de paix dans quelque

village des montagnes contenant une
demi-douzaine de familles."

Indépendamment de tous autres défauts,
trois vices capitaux cxistent dans le sys-
téme généralement suivi dans le -Bas-
Canada, l'un relatif aux engraid, l'autre à
la rotation des semences, et le troisième à
l'élève des bestiaux. Ces trois maux
viennent de la même cause énoncée plus
haut. Le sol primitif possédant par lui-
même une richesse extraordinaire, produi-
sant sans engrais, ou plutût produisant.par
les engrais que des siècles y avaient
déposés, les récoltes abondantes, rendait
en ce sens le travail de l'homme inutile ou
de moindre utilité: la virginité du sol et sa
durabilité permettaient que pendant des
nnées on put retirer de la terre la même

récolte. Le blé étant le plus profitable
des grains, on ne semait que du blé et on
semait toute la terre, ne gardant de bétail
que juste pour la nécessité, et ne calculant
pas dans ce que produisent les animaux,
l'engrais qu'ils fournissent. C'est ainsi que
notre sol s'en est allé s'appauvrissant jus-
qu'à ce qu'épuisé il a' cessé de produire le
blé. ou n'a plus produit qu'un grain maladif
et sans la force de résister aux accidents.
Le mal a' surgi si à coup, il était si peu
attendu de la classe agricole qui jouissait
sans souci des biens du présent, que le
découragement a saisi bien des cours qui
se sont résignés avec l'apathie du désespoir
à un mal qu'ils ont cru au-dessus de leur
pouvoir de faire cesser. Il n'est pas inutile
de signaler en passant que Pabondance des
récoltes a produit chez un grand nombre
le goût du luxe, qui a fait qu'une grande

partie de notre population se trouve au-
3ourd'luui endettée à un fort montant.

Les autres défauts de notre système
actuel signalés dans la plupart des com-
munications reçues, communications que
votre comité ne peut trop recommander à
l'attention de votre honorable chambre,
tiennent au manque d'instruments perfec-
tionnés, à l'insulisance les assèchements
dans certains districts, à la destruction
complète (le nos forêts, dont partie devrait
être conservé comme abri, et partie comtne
sucreries. On signale encore le peu d'atten-
tion portée par la législature sur le sujet,
le manque d'éducation agricolo et le
manque de marché.

Votre comité ne peut considérer le
manque île marché conmme une des causes
qui ont dû retarder l'agriculture, car si l'on
compare les prix obtenus par nos agricul-
teurs avec ceux ilu'obticinent les fermiers
des bords des lacs Erié, Huron et Michti-
gan, et de tout ce territoire qu'on est con-
venu d'appeler l'Ouest, on verra que là la
longueur des communications et les dépen-
ses qui iun résultent font que, dans aucun
temps et sur aucun marché du monde, le
producteur de ces régions n'a jamais été
et ne sera jamais capable de vendre ses
produits le même prix que nos agricilteurs
vendent les leurs; néanmoins, votre comité
est d'opinion <îue l'amélioration de la navi-
gation dii Saint-Laurent et des communi-
cations intérieures, est de nature à aug-
menter beaucoup le prix des produits île
notre industrie agricole, et diminuant les
frais de transports qui sont comparativement
énormes pour toute la population qui habite
le bas du fleuve, en conséquence de la
prcsqu'imnpossibilité, par le manque île
quais, de tirer parti de la navigation par la
vapeur.

Votre comité va maintenant entrer dans
la partie la plus difficile de sa tâche, celle
de suggérer les moyens au pouvoir du
gouvernement d'améliorer lagriculture ;
c'est surtout dans ce moment que les
bonnes récoltes semblent revenir qu'il
importe de profiter île l'Pxpérience récente
qu'a donnée le malheur, afinil'engager la
populaion des campagnes à employer toits
les moyens qu'une nouvelle prospérité
pourra leur fournir à prévenir de nouvelles
misures.

MOYENS SUGGRÈÉS POUR I'AVANCE-
MENT DE L'AGRICULiURE.

Votre comité, dains la recommandation
de ,moyens à employer pour laniance-
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ment dle l'agriculture dans le Bas-Canada,
n'a pris, le tuus ceux qui se sont présen-
tés ou qui ont été sumgérês, (lue ceux d'une
praticabilité incontestable et déjà mis ci
opération avec succès dans d'autres pays.
L'cnsesmbhle des moyens recommandés
n'entrianera pas la province dais la dé-
pense d'une sonmie plus grande que celle
pour laquelle le crédit public est enó
aujourd'hui en vertu de la loi existanîte, en
y joignant le dtont Vot chaque anuiée à la
Société d'Agricilture dans le Bas-Canada
par la législature.

Les moyens recommandés, et dont votre
comitô a cru devoir s'occuper, sat des
Sociétés d'Agriculture dans le genre de
celles qui existent déj à; des fermnes-mno-
dèles avec écoles d'agriculture, la publica-
tion le traités élémentaires à être répandus
gratuitement at sein dle la population des
campagnes et dans les écoles; la publi-
cation d'un journal et la création de deux
surintendants. Quant à la formation d'un
systîme de crédit agricole recoummandé
par le révérend M.L Pilote, du collége de
Ste. Anne; à la conservation et aux plan-
tations d'arbres conune abri, recommandés
par M. Langevin, et à beaucoup d'autres
suggestions imporlantes et dignes d'attirer
l'attention dles anis le l'agriculture, elles ne
sont pas du ressort le la législature. D'ail-
leurs, toutes ces choses entreront dans les
attributions des surintendants, dont partie
des devoirs sera d'enseigner.

Votre comité va entrer dans l'examen
le ces divers modes d'avancement et îles

résultats qu'il croit avoir droit d'en attendre;
viendra ensuite l'exposé dle la partie finan-
cière du systéème pris conmne un tout.

En adolptantla détermination <le recoin-
nander l'emploi lilimultai les divers

moyens ci-dessus énoncés, votre comité a
ci en vue le se conformer aux ditl'rentes
suggestions qlui li ont été laites, et est
coilirmóîê dans la propriété le la mise cin
pratique le ces ditlérents moles, par l'ex-
périence fournie par îles pays étrangers oi
un pareil système a opéré merveilleuse-
ment. Votre comité n'a pas perdu le
vue la remarque si juste le M. Watts. l.
P. P., qui <lit: " La population lit Bas-

Canada n'est pas une population voya-
geuse ; ci conséquence, les moyens d'in-
struction doivent être placés à la pote
le l'agriculteur." Par la combinaison

de plusieurs moyens, l'attention de la classe
agricole sera attirée <le quelque côté qu'elle
tourne ses regards ; et une fois convaincu,
une fois entrainé, nul n'ira plus loin dans

la voie dles améliorations <lue l'agriculteur
du Bas-Canada, car nul plus que lui ne
possède dl'iitelligence, de courage, <le force
et d'adresse.

Les Sociétés d griculture, telles qu'elles
existent et qu'elles sont conduites au-
jourd'hui, ont tlit lu bien, il i' a pas à en
douter, et le fit est constaté dans la plu-
part îles lettres nexées à ce rapport;
mais it mme temps, il est certain qu'elles
nl'onit pasg produit tous les résultats qu'on
cn attendait. Dans bien les cas, les lé-
penses contingentes et les frais de gestion
se sont imoités à îles sommes exorbitantes,
ei égarl :mx moyens pécuniaires île ces
sociétés; par exemple, dans les rapports
mis devant votre honorable chambre, cette
année, il apport qu'une le ces sociétés a
dépensù £32 pour gérer un budget de
£209; une autre a dépensé £24 pour
les contingents, quand le revenu de la so-
ciété ne se montait qu'à £153. C'est ce
qui, dans bien des localités, a cré pariai
la poliulationt agricole un sentiment de mal-
veillance et île soupçon. Il devrait se
trouver dans chaque comté (et il y en a
dans chaque comté) un nombre suflisant
d'hommes capables et assez amis de leur
pays pour conduire ces associations sans
recevoir d'émoluments. Un apppel le
ce genre à la classe instruite ne restera
sans écho dlaits iucun comté di Bas-Ca-
iafda. Un autre défaut le ces sociétés
est signalé par MM. Pinsonnault et Evans.
dans leur rapport le la Société d'Agricuîl-
titre du Bas-Canada pour cette ainée.
l Les bienfiaits des expositions," dit le rap-
" port, " sont généralement retirés par nos

meilleurs cultivateurs, capitalistes et
autres personnes possédant îles terres cin
Sboi ordre, tandis que ceux qùi ont réelle-

" ment besoin d'instruction et d'enîcouîrage-
" ment sont virtuellement exclus.

Par la loi actuelle, chaque comté a droit
île recevoir des fonds consolidés de la pro-
vince lunge somme triple d'aucune somme
souscrite dans le comté, pourvu que la
somme octroyée n'excède pas £150.
Les seuls comtés ainsi bénéficiés sont
ceux où une souscription se fait, et en cela
il arrive d'ordinaire, ou dul moins il est rai-
sonnable de le supposer, il arrive que ceux
qui profitent de ces dispositions sont juste-
ment ceux qlui en ont le moins besoin: tel
n'était pas le but de la législature qui avait
moins eun vue de récompenser les agri-
culteurs avancés que d'éclairer ceux qui
sont en arrière, et forcer, pour ainsi dire,
ceux-ci à améliorer leur système pai l'ap-
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pût (le récompenses lonorables en mme
temps qu'elles sont profitables. Sous ce
rapport done l'octroi pour de telles Sociù-
tée d'expositions doit être général et s'ap-
pliguer à chaque comté ou division (le
comlté Indépendamment d'aicuntie coisi-
dération. Il semble (lue les Sociétés de
district sont une surcharge, et le seront
siurtout après la creation( de surintendants
Chargés île faire connaître d'un comté à

l're, et Par tout le Pays, les progrès res-
pectifs (les ditilireiites lclts

Une (les causes qui ont flit que les So-
ciétés actuelles n'onît pas produit les résul-
tats attendus, c'est qIe gélralement oin a
peru de vite les défauts lde notre système
qu'il faut faire, disparaitre, et qui'o s'est
genéralement iornué à accorder des ré-
compenses pour les plus beaux animaux
et les plus beaux echiantillons (les produits
c légumes et céréales. L'objet de ces
espèces (le comices agricoles est (le gué-
rir les maux duît système prévalen1, et d'en-
gager, par l'espoir île distinctions liio-
ralbles et (l'un gain rationnel, le cultivateur
à entreprendre des améliorations qui sur-
Passées lie atre année par un i olveat
comnpétiteuir, crée tile inolîle énuuilatioii et
répand de proche en proche les bons cf-
fets (les progrés p-raitiqueIs. Il imiporte
donc, dans l'obtentian de ce but, que' la
plupart îles récompenses accordées le
oier a tvr l'améliorations tendant à

alttaIquer att cMUîî les vices principaux (le
notre mode actuci: votre comité a déjà
iignalé ces défauts.

Votre comité rc 6mmanîle flotte l'e,î-
ploi l'ue partie (le l'octroi en faveur îles
Sociétés d'exposition, le montant à être
distribué, eu égard à la population d'abord,puis à la superficie occupe: deux consi,-
dérationsquîil serait désirable d'avoirenîvuîe
dans la distribution île sommes destinées à
l'agriculture, le sol et le travail ayant lie
égale part dans cette industrie. Dans la dis-
tribution (les prix, on devrait prévoir à ce
(ue, parmi les prix accordt8s, il en soit don-
né pour les objets suivants, et autres ana-
logues, savoir: pouir la meilleure récolte
'le leguîmes Pour bétail; pour, lat Plus
grande quantité d'engrais, naturel oi arti-
ficiel, employé suIr la terre relativement à
son étendue pour la pus grande quiaiititéêîle compost out d'enugrais créé par le tra-vail; Pour la prairie la plus productive,
par arpent; pour le plus nombreux trou-
peau nourri des produits récoltés sur laterre, eu êgard à son étendue. Le but de
ces diff6rents prix est évident. L'engrais

manque à la terre, mais il se trouve sous la
main dans le poisson et les varechs du bas
du fleuve, dans les tourbes de* ins savanes,dans l'application (les difFerents amende-
nents iiturels; ces prix ont pour but d'en-
gager le cultivateur à donner à la terre ces
engrais qui le mettront à même de pou-
voir nourrir un bétail plus nombreux (ui,a son tour, fournira à la terre tous les sucs
(lotnt elle a besoin.

Votre comité doit le borner à un expo.
ré génieral etsucinctdes difflerents moyens
qu'il prend la liberté île recommander à
votre honorable chambre ; iais tie peut
laisser le sujet de ces Sociétés sans expri-
nuer l'opiniioin que, dans tous les cas, les
récompenses ne devraient être adjugées
qu'à îles agriculteurs vivant exclusivement
de lindustrie agricole tous autres com-
pétiteurs n'ayant droit qu'à lino mention
honorable.

A continuer.

LETTRE~ AU COMI'1TÉ.
ST-. IYACINTIE, 20 juin, 1850.

MoNsiEUb--Daiis un teips où les
sciences économiques, mieux étudiées,
font comprendre aux (liversgouvernemîents
que l'agriculture est cn réalit le moyen
le plus ellicace dec satisfaire les besoins
réels île la population, la source le pls
abondante et la plus pure de toute prospé-
rité nationale, je me sentirais certainement
bien coupable, si je no répondais pas àl'lionîeuîII qu'a bien voulu me faire lecoi! dont vous êtes le prèsient; je dé-
sirerais, afin (le pouvoir rencontrer plus
efficacement vos vues bienveillantes, avoir,sur le sujet important qui vous occupe,

u)Cîuticoiip Plus (le connaissances que je
n'en dcependant, uagré le sen-
timetnt avoue de. on iicaliacité, je Iefais un plaiir de réponîdre à votre de-
mande, étant persuad que tout ce que l'oin
Peut faire pour unéliorer L'agneulture on
Cnada, ne fÛt-ce (lue blien peu, est néan-
moints d'une grande importance pour le
bien-être général d(t pays.

Il fiut bien le reconnaître, les sciences
agricoles sont peu avancées dans notro
pays; mais je suis loin de croire que cela
tlêjiendu dut pieu d'aptitude de notre popui-
lation pour de tels progrès ; il tue semble
bien plus naturel d'expliquer autrement
cet état arriéré, et de. lui assigner d'autres
cauîses.

Jusqu'à nos jours, la population agricole
du pays a exercé son industie sur des
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tcrres nouvellement défrichées, toutes cou-
vertes et enrichies de la mntière végétale
des forêts, et par conséquent, douées d'une
féconditó longumcnent durable, acquise par
tdes siècles de repos.

Aussi, nos ancêtres ont-ils cultivé ces
terres avec avantage sans ci remarquer
l'épuisement, lie soupçonnant pas milme
la ichesse que l'on] peut donner nu sol
par les engrais; aujourd'hui, vu que le sol
ie posséde plus cette ahondance de ter-

reau qu'il possédait n utrefois, il devient
important de faire connaitre au peuple la
théorie tics elglmis, et de lui enseigner la
moanîiore dc les appliquer convenable-
nient, aIrm de réparer constamment Pépui-
senent occasionu par une succession non
interrompue de récoltes.

Il y a déjà cu, et il est utile <le le con-
stater, beaucoup le progrès sous ce rap-
port dans plusieurs localités, causés ci
partie par la culture raisonnée d'un certain
nombre <le personnes instruites, dissêmi-
nées <lans la campagne, et en partie aussi,
par les leçons du Jotiriial PAgriculture de
la Société du Bas-Canada, car il n'y a
pas à douter de l'utilité d'un recueil si ha-
bilement rédigé ; nussi je regarde ce jour-
nal comme produisant ce qu'il y a et,
jusqu'-à présent dans notre pays le pls
ellicace pour les améliorations agricoles,
à l'exception peut-être le ces instruments
mécaniques tout dernièrement inventés,
qui font disparaître les forêts conime par
enchantemiient levant le pas rapide de
l'agriculteur.

Je n'hésite pas à croire que, par son
journal, la Société d'Agriculture du Bas-
Cauada a donné' in élan qii, quoique peu
senti encore, est éminemment propre à
amener d'excellents résultats.

Quant aux octrois faiits par la législature
pour les exhibitions des. diverses Socitltés
Agricoles, je n'ai encore trouvé personne
qui en nit reconnu le bons elTrets: pour
Pordinaire, les prix sont accordés a dles
personnes <lui n'Ont guère besoin <le cet
encouragemet;î elles sonlt déjà bien ré-
compensées par la supériorité <le leurs
produits, et elles connaissent par exp-
rience l'avantage qu'il y a pour elles le
surpasser les autres dants les moyens à
prendre ponir obtenir la prééminence.

Je suis doue forc de dire qIe je ne vois
pas, dans ces récompenses, un encourage-
ment eficace pour la masse de la popula-
tion. Le principal'défaut de la culture en
Canada, suivant moi, est le déficit des ci-
grais or, pour remédier à ce, défaut, le

cultivateur doit nécessairement s'occuper
le l'entreticn d'un nonbre assez considé-

rable d'animaux, ce qu'il ne petit exécuter
cependant qu'avec une surabondance de
fourrage; et ce fourrage, il ne petit l'oblte-
nir sutlisamment que par les prairies artifi-
cielles; ce <lui mie rappelle le vieux mot
<le Caton: " La pîremuière condition <l'neo
" bonne culture est un bot pâturage, le
" seconde un paturage médiocre, lit troi-

sièie un. mauvais p,âtnrago."
Ce pui était vrai di temps dle Caton

Pest encore le nos joursl-oest due lit
prairie artificielle que Pon doit encourager,
d'un bout à Pautre de la province, et dans
moin humble opinion, j'aimerais qlue peu-
dant quelques années, au lieu des sommes
accordées pour les cxhibitions, il fût distri-
bué e n pur ion, suivant un mode quel-
conque, dans les divers contés le la pro-
vince, des graines propres à ensemencer les
terrains destinés aux prairies artificielles.

Ces <Ions auraient sans doute l'elfet de
faire couprendre à nos cultivateurs que ce
qu'ils craignent tant de dépenser pour
acheter ces divers espèces de grailles, letr
sera bien vite rendu par Pamblioration de
leur terre, l'excellence du pâturago et une
récolte plus abondante cin fourrage.

Des traités élémentaires <Pagriculture,
répandus dans les écoles de campagne,
rencontreront, j'eni suis convaincu, 'nppro-
bation de touis ceux qui veulent sinîcére-
ment le bien-être dut pays.

Ces livres, mis entre les mains des on-
fants, ne marqueront pas de leur tIonnler dlui
goût pour la vie les champs, et fourniront
aux parents certaines idées quîiipeu-à-peu,
se dlévelopperont dans le public et produi-
ront infiillibleient d'leureux cfets.

Les doctriies ne se rêpantlent jamais
dans un public sans ftire naître les résul-
tats 1ui cin sont les conséquences.

Quant à ce qui regarde les fermes-mo-
dèles, l'expérience a démontré, et tout le
monde cin est convaincu, je pense, qu'elles
sont éminemment utiles. Rien n'est mieux
enseigné que ce qui l'est par l'exemple et
la pratique.

Beaucoup de ceux qui s'intéressent à
l'état agricole du pays ont exprimé pum-
bliquecîent le désir d'en voir s'établir
parmi nous. La principale difliculté pour
l'établissement de ces fernes-modèles pa-
rait consister laits le mtonttanît excessif du
capital qu'il faudrait y placer. Cepen-
dant, ne *pourrait-on pas voir un com-
nencemîent polir, ce genre d'industrie

comme pour tout autre?
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Des fermes-modèles, quoique sur un
moindro pied que celles entretenues à
grands frais par les gouvernements curo-
péens, ne seraient-elles pas propres à doit-
ner à notre population du goût et de l'es-
time pour les sciences agricoles i surtout
si elles sont eompagnées d'écoles d'agri-
culture où 'on serait obligé de prôparer un
nombre déterminé dle jeunes gens qui se
destient aux travaux de la campagne.
En outre, une culture économique dans
les feries-mnodles serait, je pense, plus
susceptible d'être imitée par les agricul-
teurs, qIue celle qui demande de grands ca-
pitaux.

Pour commencer, on pourrait sans
grands frais s'occuper utilement du bon
égout des terres, les prairies artificielles,
le la rotation convenable nu pays, le la

production et conservation des engrais, de
Part d'élever les animaux <le bonne race,
île la confection dU beurre et di fromage.
Dans tots les cas, je pense que celui qui
tient une ferme-modèle, doit toujours cl-
culer ses améliorations sur le montant de
ses revenus, afin de ne pas enseigner aux
autres à produire des articles dont les frais
dle production surpassent leur valeur,
comme ce n'est que trop fréquemment le
cas dans les fermues-imuodèles soutenues palr
les gouvernements européens.

Pouir établir des fermes-modèles avec
les conditions que je viens d'numérer, je
ne vois pas d'impossibilité le le faire,
même immédiatement, dans plusieurs par-
tics de la province.

Je vous dirai même que les directeurs
<lu collêge de St. Hyacinthe, qui sont,
comme vous le savez, loin d'être riches,
sont déterminés depuis longtemps à ouvrir
une école d'agriculture aussitôt qu'un local
sullisant leur permettra <le recevoir un plus
grand nombre d'élèves.

Ils possèdent des terres qu'ils cultivent
eux-mêmes depuis plusieurs années avec
avantage, non seulement pour eux, mais
encore polir leurs voisinîs, qui ont ainsi oce-
casion de voir les ainliorations que l'on
petit exécuter sur une terre, sansbeaucoup
de dépenses; et comme preuve, qu'il me
soit permis de vous faire observer qu'ils
possèdent, dans la paroisse de Ste. Rosalid,une terre d'un fonds naturellement mé-
diocre, qui,, ce printemps même, par sa
belle apparetnce, dtermiîna plusieurs culti-
vateurs à suivre leurs traces pour ainlio-
rer des fonds le môme qualité, cultivés
sans fruits depuis bon nombre d'années.

J'ai pris la liberté de vous citer cet ex-

emple poir faire voir qu'avec des fermes-
modèles et une école d'agriculture, il est
facile d'améliorer en peu d'années l'état de
l'agriculture dans toutes les parties <lu pays.

Mais c'est déjà trop longtemps eltrete-
ir l'attention de votre comit.-Je vous

prie, M. le président, d'en recevoir ltes
excuses et de tme croire,

Bien véritablement,
Votre, etc.,

Js. DEskULlnIEts, Ptre.
A P. C. T.tcmrn. êcr., M. P. P.,

Président du Comité d'A grictiltutre.

AU REDACTEUR DU JOURNAL D'AGRtI.
CULTURE.

MoNsEu,--Je me prévaux de votre obli-
geante permission, pour discuter dans les
colonnes dt Journal d'Agriculture, "l les meil-
leurs moyens à adopter pour fairo faire des
progrès il Pagriculture, dans la Bas-Catnada."
La publication d'un Journal tel que le
présent, constitue sanis doute utn do ces moy-
cns, et il opéra ]e bi)n -1 proportion de l'éten-
due de sa circulatioi; mais il s'agit de savoir
s'il n'existe pas <'autres moyens d'avance-
mentiPutno nature pluspopulaire. Je passe
sous silence les écoles d'agriculture et les
formes-modèles, comme étant des expérien-
ces sur lesquelles nous nl'aions pas assez. de
données certaines, pour nious autoriser -à les
recommander à un pays tel que fl Bas-Ca-
naul, et je restreindrai mes remarques aux
Expositions publiques. Une exposition an-
nuelle d'animax et produits aglicoles, tenue
sous les auspices de la Société d'Agriculturo
du Bas-Catada, me paraît être plus iéces-
saire que toute autre chose, et il n'y aurait
ni dificulté, ni manque do réussite à appré-
bouder; car il est à supposer que le carac-
tère do la Société garantirait suflisanmment
que l'afliiro serait conduite convenablement,
et que les experts nommés par elle seraient
des personnes bien capables de s'acquitter
judicieusement île la charge.

Nous avons, à la vérité, nos expositions
de comté 'et île district, mais il est bien con-
nu que les afflires y sont conduites, la plu-
part <lu temps, d'une manière injudicieuso et
inefficace: je puis affirmerq'il on est ainsi
dans ce voisinage, et d'après ce qui est dit
dans la numéro de novembre du Journal, il
n'On est pas autrement dans le district do
Montréal. L'Economist de Londres, du 23
de novembre dernier, faisant allusion à Pex-
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position de district, à Saiit-Jèani, parle diu
compte que vous en rendez comme d'un ' état
très grossier d'agriculture, dans Io comté,"
et donne l'exposition pour preuve, qu'arriéré
comme l'est l'état de l'agriculture dans pIu-
sieurs district étendus de ligleterroe elle
n'y est nulle paît aussi arriéréo qu'ailleurs."

Tout cela est vrai: nos expositions agri-
cales, de la manière dont elles sont conduites
présentement, nu sont Juetrds peu avaita-
ganses ait pays, et prouvent (lue nous n'a-
vons pas les connaissances qui se rattachent
à l'agriculture moderne. Le plan que je
propose, c'est le s'adresser à la législature
pour lui demander du ne plus maintenir des
Sociétés do comté, et d'employer l'argent
qu'elle leur accordait, la. à augmenter les
fonds des Sociétés do distiiet, 2 . à tinstitu-
tion d'une Exposition, ou Foire annuelle
provinciale dans le Bas-Canadu.

Les raisons sur lesquelles j'appuiciais la
pétition seraient, qu'ordinairement, il ii'y a
pias dans les comtés assez d'individus ein état
du conduir uiie Société d'agriculture ; que
ceux qui seraient capables d'agir comme
experts y sont on trop petit nombre, et qIume
ces Socités sont trop locales, pour ainsi par-
]or, et trop influenées par l'esprit de parti,
pour être beaucoup avaitageuses an publia.
Pour se préparer à l'exposition provinciale,
le fermier a besoin de faire l'essai de ses
forces oui d'acquérir do l'expérience, quelque
part, et il l'acquerra aux expositions dlo dis-
triet, où, si l'octroi qu'elles obtiennent est
augmenté, il y aura un concours plus génà-
ral, et où il sera aussi plus difficile le ru-
courir aux prItiques iiiallhoiintes qui ont
lieu si souvent aux expositionîs decomté.

Une expositioi provinciale qui aurait lieu
alternativement ià Slierbrook, Montréal,
Trois-Rivières et Québec, oflrirait uin modèle
dle conduite ou de direction convenable aux
expositions de district, et donnerait île l'ex-
périenco aux jeunes agriculteurs qui pour-
raient étre par la suite employés comme
uxperts, quant aux diflérentes races d'uni-
maux, etc., etles mettre en état de décider
toujoirs correctement.

A moins qu'il no soit adopté îles moyens
de cette sorte, il n'est pas probable quo
Pagriculture du llas-Caiada fasse des pro-
gres bien rapides, les grandes amélioraiions
en agriculture ayant été produites principa-
lement par les expositions publiques bien

réglées, et tant qu.cette brancliedala haute
culture sera négligée, il y auta peu à espérer
pour l'avenir. Jo ni0 puis croire que lI pU-
blication du Journal soit la meilleur et puni-
que plan à suivre par la Société dAgricul-
ture du las-Canada: la théorie va bien avec
la pratique, mais la théorie seule lio mettra
pas un cultivateur canadien en état de juger
dle la valeur respective les moutons de Lin-
colnîshire et de Soutli-Down, par exemple,
et sans experts ou juges compétents, les ex-
positions sont da peu d'avantage, et sans
expositions ou montres publiques, il n'y nula
pas' d'améliorations permaientes. Que la
Société d'Agriculturo du las-Canada sorte
enfin <la sa léthargie, qu'ella montre des
symptômes do vie, et à Paide d'un ortîs
influent de cette nature, il pourra être fait
beaucoup de bien ; mais le manque de noy-
ens n'excuse pas la défaut d'énergie : " aide
toi, Dieu t'aidera" est un proverbe le bon
ton e Paris, et bien applicable à la présente
occasion.

J'ai Plhonneur d'étim, etc.,
QUEUEc

23 Décembre, 1850.

'Tbuz.-Dans les toux simples, inudé-
pendmniment des boissons adoucissantes,
comme il est nécessaire d'humecter cons-
tainient la bouche et l'arrière-bouche,
rien tie sera plus utile qîue le jus île ré-
glisse qui, on se fomdant petit-à-petit. ôtera
la séclhcresse de.la gorge et la freqicice
dle la toux, qui, sans cette précaution, de-
vient quelquefois spasmodique et dange-
relise.

Ioucn d'arrêter le feu, lorsqu'il a pris
aux veencs d'une femme ou d'neî cu-
fant.-Quand les véteiens d'une personu-
rie ont pris feu, l'attitude la plus dlangerceu-
se qu'elle puisse garder est île se tenir de-
bout, car la flamme tend toujours à s'élever.
Lorsque cette personne se trouve seule, et
qu'elle ne peut parvenir à éteindre le feu,
le meilleur parti à prendre est de se jetter
et de se rouler par terre ; si le feu n'est
point éteint, son action s'en trouvera du
moitis ralentie. LorsqIu'on ale temps d'en-
tortiller autour le sa tète et de son corps un
tapis ou une couverture de laine, oi fait
presque toujours cesser à l'instant même
le danger, ei éteignant le feu beaucoup
plus aisément.
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* AflROGRA VIIRE
Poussitau ATatosrUClmRIQUE.-On oh-

serve, dans uni appartement où il n'entre
qu'un faisceau de rayons lumineux, uine
quantité innombrable le petites particules

.qui semblent nager dans l'air, et qui ne
sont visibles que dans la partie éclairée par
le soleil. Cette poussière appartient-elle
à l'atmosphère ? Sont-ce des corps mi-
croscopiques, ou seulement îles gertnes le
ces corps ? C'est ce que l'on ignore, et l'on
n'a encore que des hypothèses sur la véri-
table nature de cette poussière ; ont la
nomme ioussière atmosphérique. Elle
tombe dans les villes comme dans les cam-
pagnes, par un temps sec comme par un
temps humide. L'alumine y domine: on
l'observe à toutes les latitudes, dans Pinté-
rieur des continens comme au milieu des
mers.

Dans une ralle qui renfermait les orne-
mens royaux îles rois d'Ecosse,on a trouvé,
après uit siècle, uie couche de cette pous-
sière, épaisse de plus de trois polices.

VAPEURS ATMOSPHItRIQuEs.-Touis les
êtres transpirent . cette transpiration varie
suivant les lieux, les individus, leur état,
et même suivant les difl'érentes parties
dont ils sont composés, toutes les fois qu'ils
ie sont pas parfaitement homogènes: elle

forme l'atmosphére de vapeurs qui les
environne à toutes les époques le leur
existence.

La transpiration et lévaporation, dans
ce cas, peuvent être considérécs comme
un seul et même phénomène: il est accé-
léré par la température et l'étendue des
surfaces ; il est modifié par la pression le
l'air.

La transpiration ou lé-vaporation, est
très forte sous l'équnteur ; elle diminue à
mesure que l'on s'approche îles zônes po-
laires. La glace et la neige, dans ces
froides régions, se vaporisent comme les
eaux des tropiques. Il est impossible de
dire à quel degré de température la trans-
piration doit s'arrter.

Un pied' cube d'air, à 28 pouces de
pression et à 10 degrés (de Rt.) de tem-
pêrature, petit tenir 12 à 15 grains d'eau
en dissolution.

L'eau à l'état île gaz est beaucoup plus
légère que l'air; mêlée avec ce dernier,
elle le rend plus léger; les variations du
baromètre le prouvent 'de la manière la
plus évidente. Cet instrument ingénieux
indique le rapport qu'il y a entre Pair et la
vapeur aqueuse, et non le beau ou le mau-
vais temps.

])ans un espace et à un degré de tempé-
rature donnés, la qiuantité de cette vapeur
est constamment la méme, soit qu'un air
plus out moins dense, ou un gaz quelconque,
remplisse cet espace, soit que l'on y fasse
le vide ; mais si la température varie, il y a
changement dans l'état hygrométrique du
milieu; elle seule détermine, par son élé-
vation ou son abaissement, la quantité
d'eau réduite à l'état de gaz.

Il se volatilise annuellement en Europe
une couche d'eau liquide épaisse d'environ
30 pouces. Cette évaporation est d'à-peu-
près un demi-pouet pendant le'mois le
plus froid, et de .. à 5 pouces pendant le
mois le plus iaui. La plupart des mé-
téores sont duts aux produits <le lévapora-
tion ou de la transpiration des corps.

Anc-a-cî.---L'arc-en-cil, météore
lumineux, dont les pot-tes de lantiquitó
avaient flit l'écharpe éclatanfte de la mes-
sagère des dieux, et que le législateur des
Hébreux a considéré comme un signe de
réconciliation entre l'Etre Suprême et
l'homme, l'arc-en-ciel est di à la réflexion
et à la réfraction <le la lumière. Il offre
un ou plusieurs arcs,où les couleurs rouge,
orangé, jaune, vert, bleu, indigo et violet,
développent leurs nuances dans un ordre
invariable. Quelquefois il n'existe qu'un
seul arc ; souvent, on peut ci appercevoir
deux à la fois ; il est rare qu'il y en ait da-
vantage. Dans ce cas, le troisième,le qua-
trième, etc., ont des teintes tellement afihi-
lies, qu'il est presque impossible de les
observer.

Lorsqu'il n'y a qu'un seul arc-en-ciel, le
rayon rouge occupe la partie externe de
l'arc, et le rayon violet, la partie la plus
interne; s'il y en a.1 deux, le rayon violet
occupe la convexité de l'arc extérieur et
la concavité de Parc intérieur plus écla-
tant qIuîe le premier.

Les couleurs de l'arc-en-ciel sont d'au-
tant plus vives qulle le nuage sur lequel il
se lessine, présenute une teinte plus sombre.

La grandeur le Parc dépend de la liai-
teur dlu soleil au-dessous de Phorizon:
lorsque cet astre est à 52 degrés d'éléva-
tion, on commence à voir le sommet de
Parc ; à 42 degrés, on peut l'appercevoir
dans toute son épaisseur . il augmente en
grandeur et semble s'élever dans le ciel, à
mesure (pue le soleil se'rapproche de Plho-
rizon ; on petit même le voir conmne un
cercle parfait, lorsqu'on se trouve placé sur
le sommet d'une haute montagne. La
largeur le l'arc est subordonnée à la gran-
deur apparente du soleil. C'est en pleine
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nier qIue l'on observe les plus henux mires-
en-ciel, sous le rapport de la vivacité îles
couleurs. Les arcs-en-ciel excentriques
sont très rares.

La lunte, en nous réfléchissant la hunière
ulît soleil, produit quelquefois îles trcs-en-
ciel, que 'on distingue des premiers par le
peu (Péelat îles nuances; on les nomme
arcs-cu-ciel lunaires.

Lorsqu'on regarde les eaux qui forment
île liates cascades ouî île bruyantes cata-
ractes, celles qui semblent s'élncer vers
le ciel ci gerbes étincelantes, et les va-
peurs qui les environnent, on observe soui-
vent îles arcs-en-ciel qui se croisent îlais
toutes les directions, et qîui paraisseitsuivre
le mouvement de l'eau.

Enfin, sur les brouillards (iii s'élèvent
îles prairies humides, un léger arc-en-ciel
se dessine quelquefois, et mêle ses douces
nuances à celles des fleurs. Dans tous les
cas, il finit île l'beservateur, plac entre
la masse île vapeur et le soleil, tourne le.
dos à ce dernier. La gradleur, Pèclat,
etc., île l'arc-en-ciel, varient à l'infmii.

Gi.oiim:s D Fu.-De tous les météores
Ilqe lnus présentent le ciel et l'atmosphère,

les gqles de fcu sont ceux qui inspirent
1out à a fois le pus d'admiration, le plus
d'étoriiemienît et le plus de terreur. La
lumière qu'ils répandent est aussi écla-
tanIte qulle celle du soleil ; ses iiaices, sîoI
inîtenîsité et soit éclat varient à l'infini ; leur
grosseur apparente a olTeort toutes dUnin-
sions, depuis les plus petites jusqu'à îles
volumes île plusieurs toises de diamètre.

Les globes île feu se sont dirigés les
divers points du ciel vers la terre, tantôt
ci traversant'des lignes presque parallèles à
sa surflace, tantôt ci se précipiitiiit presque
verticalement, ou bien cin décrivant îles
courbes nombreuses. L'oin prétend ci
avoir observé qui semblait rebondir sur
notre aitiosphère, et iméiîme y fornier des
ricochets, coniu une boule élastiuie lan-
cée îinginlement sur unî corps solide.

SLeuir inouveienitest extriemnit rapide ;
(leur vitesse a été quelquefois île plus île
20 lieues par seconde,) pendant leir courte
apparition, ils traversent titi espace mi-
tueuse îdu1 ciel, qu'ils senîllenît embraser
nrrivés au bout de leur carrière, ils éclatent
comme îles bombes ou îles artifices, et se
divisent en masses plus petites qui s'ê-
teignent presque subitement, laissant dans
lair une légère vapeur nébuleuse, qui se
dissipe peu à peu et dans un temps assez
court.

Au ioment où les globes de feu éclatent
et se divisent, des détonations que l'on
compare à des décharges de lusieirs
pièces de canions, se font entendre ; elles

branlient Pair, la terre et les ionumens
les plus solides ; tout tremble, tout frémit,
à l'apparition de lcs .mitéores. P de
secondes après qu'ils ont disparu, quelque-
fois à Pinstant même, Pon entend dans
Plmosphère un sitllenient rapide, et des
pierres tombent sur la terre, brisant dans-
leur chute les couvertures des édifices,
qu'elles incendient souvent, et blessant ou
tuant les homumnes et les tnimaux qu'elles
frappent. Si ces pierres tombent sur un
rocher, elles éclatent cin mille morceaux
lui se dispersent au loin ; si c'est sur la

terre, elles s'y enfoncent à ue profondeur
relative à leur masse et à la nature du sol.

On ne connaît pas encore d'une manière
précise la hauteur à laquelle ces météores
counencent à s'appercevoir î les physi-
ciens en ont ob)servé à plus le 100 lieues
d'élévation ; d'autres err ont vu presque à
la surface du sol. Ils paraissenit et éclatent
sur la mmer comme sti la terre; l'on dit
iûine Iue îles pierres météoriques sont
tombées sur les vaisseaux, à îles distances
considérables des iles et les continens.

Dés la plus haute antiquité, les globes
de reu, avec leur pluie île pierres, ont
fixé l'attention des philosophes ; ils ont
été décrits par les savans le tous les siècles;
leurs descriptions se ressemblent pour les
phénomènes généraux ; il n'y a île dité-
rence que dans quelques détails. Chladini,
célèbre physicien allemand, ail trouvé dans
les auteurs qu'il a consultés, îles preuves
île plus de 200 apparitions île ces météores.
Lungtems, on les a regardés comme un
ellit de la colère et des vengeances di-
villes. Dans plusieurs temples, on a con-
sacré les pierres météoriques comme des
signes de la puissance de Dieu. Pour
l'honume instruit, les globes de feu sont des
pli6einoines ordinaires, dont l'origine est
encore tu mystère, mais qui n'offrent rien
île miraculeux.

Ces pierres nonméeslRolides, Pierre de
Foudlre,Aërolilhes,UIraunolithies,Mêtéorites,
Cérniiîites, Pierres île la Lune, Boattilies,
Météorolites, sont semblables par leur na-
turc ; elles ne iifl'rent que par leur masse,
leur dureté, la linesse du grain, le nombre
et la quantité des substances qui entrent
dans leur composition. La minéralogie
di globe terrestre ne nous a encore rien
offert d'analogue à ces pierres.
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Dans tous les pays connus, on a observé
des globes de feu: ils éclatent partout indif-
féremnnent. MM. Vanquelin, Fergusson,
Langier, 'J'hennrd, Klaproth, Iloward, etc.,
ont analysé ces pierres, et ont fait con-
uttire le résultat de leurs travaux danis
leurs immortels ouvrages. Descartes,
Franklin, Prévost de Genève, Chladui,
Laplace, et plusieurs nutres physiciens ct-
lèbres, ont proposé différentes hypothèses
pour expliquer l'origine des pierres météo-
riques. Les uns disent qu'elles pourraient
nous venir des volcans de la lune ; les
autres, qu'elles sont les débris de quelque
planète, ou les restes du chaos. Beaucoup
d'entre eux pensent qu'on doit les re-
garder comme (le petits corps planétaires
à diflócnts âges (le leur formation, que la
masse de la terre entraîne dans sa sphére
d'attraction, ou bien comme des concré-
tions de l'atmosphèro lumineuse dles co-
maètes. Il existe encore beaucoup d'autres
hypothèses que je crois inutile de mnca-
tionner.-Géographic Physique.

DES INFLUENCES PHYSIQUES DE LA
LUNE.

C'est un préjugé encore très répandu que
celui des influences de la lune, soit sur les
variations dui temps soit sur les végétaux,
soit mcine sur l'économie animale

C'est en vain qu'on invoquà l'expérience
pour prouver l'influence de la lune sur les
changemens de temps. Une foule de gens
attestent les rapports (le l'état atmosphérique
nvec les phases de la lune ; mais il suffit (le
suivre avecattention, pendantquelques mois,
cette prétendue liai>on du temps avecles
pliases,potr se convaincru qu'elle n'est nulle-
ment fondée. Beaucoùp de personnes parta-
gent le préjugé commun.parce qu'elles n'ont
pias pris la peine île véritier par elles-niémmes
ce qu'ellesont entendu dire piarîd'autres. Ou
bien, si l'on remarque une ou deux fois par
hlasar(l l'accord d'uni changement de temps
avec un changement de quartier, cela suffit
pour émouvoir les esprits qui réfléchissent
peui, tandis qu'ils ne remarquent pas une
foule de faits qui parlent en sens contraire.
Quelques instans de réflexion doivent suffire
h Iésabuser, sur ce point, les esprits justes.
En cflet, si ce changement de quartier avait
quelque influence sur les changeiens de
temaps, ces changemene devraient avoir lieu
régulièrement et périodiquement, au moins
si on les considère en masse : or, tout le mon-
de sait qu'il en est autrement. En.second
ieu, comme on compte les phases à îles

intervales très rapprochés, il y aura toujours
moyen d'attribuer à telle ou telle phase as-
sez voisine des variations qui en seraient par-
falitement iundépendlantes: de là le prétendu
rapport qu'on croit avoir observé. Mais
qu'on suive avec attention les phuases et les
époques des grandes variations du temps,
tPexpérience prouvera d'une manière incon-
testable que les prétendus rapports n'existent
pas. Des recherches fort étendues ont été
faites sur ce sujet ; il a été constnté que le
temps ne subissait nullement l'influence de
notre satellite, ni dans ses phases commis-
ies, ni par l'elet île ses moivemens pério-
diques, ou le retour régulier à certaines
positions. Aussi n'y a-t-il pas de savant
qui ne soit convaincu, par ces comparaisons
et mme par sa propre expérience, de la
parfiite innocenco de la lune.

On nous citera ce qu'on appelle la lune
rousse et le rapport des belaux clairs de lune
avec les fortes gelées'd'hiver. Pour ce qui
est de ce dernier phénomène, il est aisé île
comprendre qu'il ne prouve rien. Les ge-
lées sont aussi fortes en l'absence de la lune
qu'en sa présence, pourvu qne le ciel soit
pur et sans nuages, pîarce qu'alors, le ray-
onnemoent île lai terre, qîîi»se fatit sans ohsta-
c. la refroidit considérablement. Or, lors-
qu'il fait un beau clair de lune, cette condi-
tion est remplie: le ciel étant alors pur et
sans nuages, la gelée doit se prodire. En
un moi, c'et la même cause qui produit à
la fois la geléecet le clairde lune, savoir, labs-
sence de nuages et la sérénité de P'atmos-
phière: autant vaudrait dire que c'est la ge-
lée qui produit le clair de lune.

Pour ce gui est de la lune rousse, ainsi
nommée parce qu'elle fait roussir et brûle
les bourgeons des arbres, il est facile de se
convaincre que noire satellite est tout-à-fait
étranger à ses efets. Dans les mois de
mars et d'avril, on trouve souvent les bouîr-
geons roussis et désorganiss, à la suite d'u-
ne nuit claire, et lon suppose que c'est la
lune qui est coupable de ce méfait. Or,
cette destruction de l'épiderme des bour-
geons n'est nuire chose qu'une conglation
produite, à cette époque, par le rayonne-
ment de la nuit : c'est le mm effet que
celui de la gelée blanche, et la lune ne
joue ici d'autre rôle 'que celi de lemoin.
On prétend que la lune a, si cette époque,
une couleur rousse. Si cette teinte existe
nilleurs que dans l'imagination des jrdiniers,
il est facile de comprendre qu'il en faumtdrait
chercher l'origine dana Pétat de l'atmosphîè-
re, et non dans la lune elle-mônie.
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A plus fort" raison, les, hommes judicieux
ne doivent-ils tenir aucun compte d'une foule
de préceptes populaires fondés sur l'influen-
ce le la lune. Ce ne serait que dans telle
on telle phase qu'il faudrait semer, plantcr,
couper le bois, Ionre lès moutons, tailhr
les ongles et les chîeveux, etc; recuiiniiiiuni-
dations qui lienient loujours beaucoup le
place dans lai science de certains faiseurs
d'lmnanachs.

Reste à dire un mot dle l'influence suppo-
ste de la lne' sur lécinimie huaine. Ici,
il y a lieu peut-être à quelque hésitation
sur P upiion qu'il tut s'en faire. Il sen-
ble, en eflTet as-ea bien établi par l'expérien-
ce que cerimines maladies représentent, dans
leurs accès, (les périodes qui se rapportent
assez bieni aix phases de la lune. Mais
peut-être n'y a.t-il là qu'un rapport île ha-
zaril, analogue aux pîèrioîdes des fiévres in-
teriniîites, qu'on n'a pas encore songé à
rapporter auxii plha:ss le notre satellite. Elle
ngirait, soit par son attraction, soit par sa
lumière, soit par sa chaleur. La première
cause agit itoujours à peu près le la
mn,"mle manière, puisque la disince de la
fuine à la terre varie lieu, et lie st. lie pas
nux phases qui représentent des rapports
de position, non île la lune aven la tcr-
re, nmais dî la lune avec le soleil. La
lîuière de la lune %le p'tut avoir l'inîfluenic.,
car elle est trois cent mille fois moindre que
celle lu soleil ; (Ir, la lumière liu soleil, va-
riant d'un jour à l'auitre, et dans une iime
journée, par des difTlérences bien plus cori.
sidérables, les eflts de cette variation le-
vraient être plus sensibles que l'inluence
attribuée à la lumière de la luie. Enfin, ce
n 'est pas la chaleur lutiaire qu'il noiit allé-
guer, car rette chaleur est totit-. iuit nutlle,
et concentrée par les plus fortes lentilles.
clle ne petit faire varier d'un ceitième de
degré les thermomèires les plus sensibles.

Il suit dle cela qlie Piiiluence attribuée
à Past(e les nuits n'ut nullement fondée
en raison. Quelques-uns de :es efTets 'up-
posés ie ressortent que d'une expérience é-
quivoque. dont la luiiir douteise sautrait
hnalicer les considéralions rationnelles qui
la démentent ; en tout le reste, l'exprieiice
elle-même déposie rontre le prójligè. Ce-
penlant, l'inlluence de la lunIe n'est pas
absohunent impossitl. Nouis ne pouvons
nouls flatter le connaître à fond les mystères
île la matière etide l'espace, et il petit exis-
ter dans la nature îles agels inîsîtouîpçonneîîs
par l'honume que n'atteignent pas nos raispn-
nenies ; mais ce n'est pas une raison pour

accueillir îles hypothèses en faveur desquel-
les lexpérience ie dépose pas, 'i il résulte
clairement île l'analyse des phénomènes que
Piiifluience île la lune est tout-à-fait dépouir-
vue, sinon de possibilité, lu moi ins de vrai-
seiblanice.

L'111VEt DES CONTRÉES DU NORD.
Dans la saison rigoireusp, lexcès diu

froiid entraîne sans doute dc grands incon-
véniens à sa suite ; mais ils tiennent à
'ordre général et au bien du tout. Dans
l'état présenut îles choses, cet ordre et ce
bien uie pourraient avoir lieu, sanls ces
inconvèiiens locaux ou partiels, qui n'ex-
citCt nos murmures qpi parce lue nous
ne voyons que les résultats et les elits du
moment.

i hiver, parmi nous, l'eau gale à une
telle profondeur, qu'il n'est pas possible dle
faire usage dles fontaines: les poissons
meurent dans les étangs ! les fleuves se
couvrent d'énormes giaçois ; les moulins
s'arrêtent ; le bois manque ou devient
d'un prix excessif; les plantes, les arbres
périssent; divers animaux succombent
ait froid ou à la fii ; la santé de lhonne
eti soulli-e et sa vie miie peut être ex-
posée.

Voilà îles maux frappants ; mais con-
bien d'hivers nous passons sans Lin éprou-
ver aucun ! que sont-ils, d'ailleurs, si nous
les comparons à ceux de quelques autres
contrées?

Dans tile grande partie dles pays sep-
tentrionaux, il n'y a ni printeins ni au-
toinne: la chaleur y est aussi insupporta-

lIe en été que le froid ci hiver. La vin-
lence de celui-ci est telle, lue, le mercure
se gèle dians les thêrmoniètres. Quand
on ouvre la porte d'une chambre échauf-
fée, Pair extérieur, en y pénétrant, cou-
vertit ci neige toutes les vapeurs qui s'y
trouvent, et l'on se voit entourrè de tour-
billons blanucs et épais. Sort-on île la
maison, on est presque .uultloqi, et l'air
semble déchirer la poitrinc. Tout parait
mort; personne n'ose hazarder de quitter
sa demeure: quelquefois iméme, le froid
devient si rigoureux, et cela tout-à-coup,
que, si Ponl uin peut se sauver, à temps, on
est ein danger de perdre un bras, une jain-
be et mème la vie. Lo vent pousse la
neigo avec une telle violence, qu'on n'est
plus cin état de trouver son chemin. Les
arbres et les buissons cn sont couverts; les
yeux en sont éblouis, et à chaque pas, on
s'enifonce dans un nouveau précipice.



.OURNAI. D'AGRICULTURE. 47

A Petersbourg, oei l'ont a 59° 56m1. de
latitude, le soleil en hiver, se lève à 9h.
15mi. du matin, et se couche à 2h. 45mî.
du soir. A Archangel, situé à 6.1,3 . cet
astre no se lève qu'i 10h. 24m. et se cou-
chte à il. 36m11.

En 1760, le thermnomètre do Rnumur
descendit, à Petersbourg, à 331. En Si-
lirie, il n'est pas rare d'éprouver un-froid
(lui donne 53" et demi, et à Jeniscit, le
16 Janvier, 1755, il descendit à 69° et un
quart. Dans les dernières expéditions au
pôle boréal, les navigateurs nuglais ont
trouvé fréquemment des températures in-
férieures à 50° centigrades sous zéro: le
mercure qui gèleà40' au-dessous dela gla-
ce fondante, y était constamment à l'état'so-
lide et se laissait battra et découper coni-
mlle le l'étain.

Et nous nous plaignons di froidl de nos
contrées ! que dirions-nous s'il nous fallait
vivre sous de pareils climats 1 Mais pour-
quoi le créateur a-t-il assigné à tant de nos
cmblables des régions où la nature les

glace pendant une grande partie de l'an-
né e? pouîrquîoi le sort de ces peuples est-il
p lus malheureux que le nôtre?

C'est être lans l'erreur qIue île suppo-
ser qIue les peuples voisins des pôles gé-
missent <le la violertce et de la longueur le
leurs hivers. Pauvres, mais exempts par
leu r simplicité même dl tout désir à satis-
faire, ces hommes vivent contents au
milieu des glaces qui les entourrent: leur
manière île vivre les endurcit contre le
froid et les met en 'tat de braver les ten-
pótes.. La nature, d'ailleurs, a peuplé
leurs déserts île bêtes sauvages, dont la
tourrure les garantit de lintenpèrie le leur
climat. Quand le soleil ne se lève pas
pour eux, et qu'ils sont environnés de
tétnbres, la nature leur allume elle-même
un flambeau, et laurore boréale vient
éclairer leurs nuits. Petit-être ces peu-
ples regardenit-ils leur pays comme la plus
heureuse contrée de la terre, et nous plai-
gnient-ils autant uque nous les trouvons à
plaindre.-Le Livre -de la Naturc.

RECETTES, FTC.

Nous lisons ce qlui suit dans in Tournal
Américain d'il y a une douzaine d'années:

Fougère médicinalc.-Monsieur lEdi-
teur,-En publiant la lettre suivante du
mnaîtré de poste de Rossville, vous rempli-
iez pleinement le but de l'écrivain, celui
de rendre générale la contaissance d'un

reiède pour *utn accident déplorable ou
alarunut, auquel tous sont plus ou moins
sujets, la morsure des bêtes vênimeuses ou
enVgées. La rapidité avec laquelle le
venin est absorbé rend extrèmeient dési-
rable qu'on puisse y appliquer utn antidote
avant qulle le secirs du médecin puisse
être obtenu.

La fauille îles fougères, (le preinier
ordre le la classe des cryptogames) est
très nombreuse. Je crois sans pourtant
l'assurer, qIe l'espèice dont il s'agit se
trouve eni abondance dans ces environs.
Tous ceux qui Connaissent personnellement
M. Coopy rendront témoignage à soit boit
jugement et à sa vracité.-Votreetc., H.HULL.

Cher monsieur,-Je vous envoie ci-jbint
la fougère médicinale quiii guérit toutes les
morsures de serpens. On sait par expé-
rience qu'elle a produit la guérison lorsque
les lents du1 malade étaient si serrées,
qu'il fallait les lui ouvrir avec un inîstru-
ment. La fougère loit être broyée (tige
et racime,.) etinfuse dans de l'eau ou du
lait doux, (le lait est préférable à Peau,)
et linfusion prise aussi chaude et en aussi
grande quantité que l'estomac le peut sup-
porter, jusqu'à ce Iute les symptômes de
la maladie soient diminués. - le doutae
nullement que cc ne fût unc mnédecine
précieuse dans les cas d'hylroplhobiie. Je
demeure chez cette nation depuis 28 ans,
et je n'ni jatais été témoin ui entendu
dire qu'un Sauvage ait été attaqué île cette
maladie. Il serait certainement désirable
qu'on cin fit l'essai.-Votre, etc., J. Coop.
(Georgia Atlenian.)

Goudron.-C'est un fait connu, mais
néanmoins certain, qutle si l'on frotte le cou
îles agneaux, îles oies, etc., avec un peu
de goudron, on les préservera des délpré-
dations des renards, ces animaux ne pou-
vant soullrir l'odeur du goidron.-Port.
Mirror.

L'Est et l'Ouest.-Un M. SANDYS
homme hardi et spirituel, étant interrogé
devant la chambre îles communes d'An-
gleterre, LENTIUALL, qui en était le prèsi-
dent, ili fit phisieurs questions ridicules et
impertinentes, et enfin lui demanda de
quel pays il était? " Je suis le Kent," ré-
pondit Sandys, en ajoutant, "Puis-je, à
mon tour, monsieur, vous faire la même
question V"-" Je suis de POuest," iépon-
dit Lenthall.- Par ma foi," répartit
Sandys, " c'est ce que je pensais, car toug
les gens censés viennent de l'Est,"
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TRANSACTIONS ,

W*1 LA

Socîete dAgriculture du flas-Caniada.

ONTA' l FEViIER, 1851.

FER311 S EXPflIDiltNTIA12S ET FEI1I3EE
MODÈLES.

- e QumcîE iitiren-
ce y a-t-il entre
des fertiles expé-
rimoieniales et des
fermes - modéles?
Nous laisserons li
description des
premières à ceux
qui les recom-
Maudent, et nous1

tâcherons de donner une idée dle ce
que devraient être les derniéres. D'a-
bord, toutes les expériences nécessiiires
pouîravancerPagricuîlture canadienne pour-
raient.être frites sur îles fermes-modéles.
Ce ne serait pas véritablement des fermes-
modèles, si l'on n'y pouvait pas fairç ces
expériences. Les fermes-modèles de-
vraient être conduites, i tous égards, le
maniére e offrir aux cultivateurs ordi-

aires un lion exemple à imiter. Ce
n'est pas un système comme celui dle M.
Méelci, ou ce qu'on appelle haute culture,
dans la Grande-Bretagne, qu'il convien-
(Irait de pratiquer sur me fernie-modéle
canadienic; mais in système diconomic
rurale adapté 0 la situation et aux moyens
des cultivateurs di Canada, pour l'avantage
desquels ces fermices seraient établies. Un
système régulier de culture simple, mais

judicieuse dans toutes ses branches; une
attention soignée i toutes les espèces d'a-
nimîcaux domestiques, quant au croit, au
choix et à l'eitretien ; la conduite (le la
laiterie ; toutes ces choses. pourraient S'e-
fectuer convenablement sur tine ferme-
modèle, et autant que possible, de manière

t ce que les frais de régie et ie culture

fussent, couverts. Laissons les fermiers
aisés et les riches propriétaires d'Angle-
terre faire des expêrienîces, jusqu'a ce que
nous cri CoiMussions les résultats, pour
adopter les plans qui auront réussi et se
seront trouvés avantageux. Cette ni i mière
d'agir nous épargnera des frais, qui auraient
pi être fiits cmi pure perte, sans ious in-
terdir la faculté de profiter des espèriences
qui auraient eu de bons résultats. Les
fermces-modèles doivent faire connaitre les
résultats obtenus de terres sullisamment
égouttées, judicieusement cultivées et en-
graissées, du b)on entretien des ainimraux
domestiques, d'une laiterie bien tenue
enfin, ces fermes devraient être tenes et
régies de maniére à taire voir clairement
à tous les cultivateurs qui les visiteraient,
qu'il leur serait facile et avantageux de
suivre sur leurs propres terres le même

plant d'économie rurale, au moins quant à
ses traits principaux.

Nous avons viu avec plaisir, dans le nu-
mmêro dlo janvier de lA griculturist de To-
ronto, Iule le rédacteur a parlé favorable-
ment-du compte-rendu de notre visite à
l'Exposition dle Niagara. Nous aurions
été, cn efit, trés fâché qiue notre rapport
eût oliensé qui que ce soit, le moins du
monde. Nous avons viu indilbitablement,
a Niagara, un plus grand nombre de bêtes
à cornes et de moutons supérieurs, qu'à,
une exposition quelconque, lans le Bas-
Canada; nours y avons viu aussi de su-
perbes échantillons île blé ; mais nous na
vons pas viu Iule le sol ou le climat indiqut
rien de supérieur pour les fins de lagricil-
ture, si ce n'est pour le blé d'automne.
Le Bas-Canada n'est.inférieur, selon nous,
a aucune partie île PAmi que du Nord,
que cnous ayons vue, quant à la quilité gé-
nérale de son sol, et à l'larmoinie deson
climat avec sa situation gêograplhiquîe, et il
a en outre lavantage d'être plus rappro-
ché de notre unique débouché, ou voie le
communication avec PAtlantiquce. Cet a-
vantage seul donne un grand surcroît de
valeur à ses productions agricoles. Nous
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souhaitons à nos amis du Haut-Canada
toute la prospérité possible, et d'après ce
que nous en avons vu, nous sommes per-
simadé qu'ils prospéreront comme agricul-
teurs.

Comme Rldacteur de ce Journal, nous
s-entons qu'il est de notre devoir die tâcher
de le rendre aussi utile que possible. Nous
plaidons depuis un si grand nombre d'années
la cause de l'agriculture, pour ainsi parler,
que nous osons nous flatter qu'aucun sous-
cripteur nie doutera qtue ce devoir ne soit

parfaitement d'accord avec notre désir ou
notre inclination. Nous ne nous sommes

ias attendu à pouvoir contenter tout le
monde, miais nous nous flattons que tous
ceux qui prennent le journal verront avec
indulgence les défauts qui peuvent s'y
trouver, et suggéreront les améliorations
qu'ils y croiront nécessaires. Nous ne
nous mêlons ni de politique ni d'affaires de
partis; conséqucemment, si nous nous
trompons, ce ne peut être qu'en con-
séquence de ce que nous ne sommes pas
aussi bien au fait des sujets dont nous nous
occupons, que (dautres le pourraient être;
niais nous pouvons assurer nos lecteurs
que tout ce que nous avons écrit sur des
sujets agricoles nous a été dicté par le dé-
sir sincère d'avancer les intérêts, et la

prospérité des agriculteurs canadiens de
toutes les origiies, sans distinction au-
cune. Nous avons vieilli à leur service,
et s'ils découvrent des défauts dans la ma-
nière dont nous conduisons ce journal,
nous nous flattons qu'ils voudront bien nous
aider de leurs conseils, au lieu de se con-
tenter de nous blâmer. Nous avons beau-
coup écrit; il ne serait donc pas étonnant
que nous nous fussions trompé quelque-
fois; mais loin que nous trouvions mauvais
qu'on rectifie nos erreurs, nous nous croi-
rons obligé à ceux qui le feront. Nous
prendrons pourtant la liberté d'ajouter que
si l'on voulait en faire l'expérience, on
trouverait que c'est une tâche bien moins
difficile de trouver ce qu'on s'imagine être
des défectuosités dans un journal publié

par autrui, que d'en publier un qui soit
absolument sans défaut.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR JAN-
VIER.

Nous n'avons pas, dans cette saison, à
rendre compte de la crue ou de Pappa-
rence des moissons, non plus que du pro-
grès fait dans les travaux des champs;
niais nous avons la satisiction de pouvoir
dire que la terre est couverte d'unel épaisse
couche de neige, c'est-à-dire, de ce qu'il
y n de mieux pour la protéger durant les
mois d'hiver. Cette couverture n'est pas
moins avantageuse aux prairies et aux
pâturages qu'aux champs labourés, et est
de beaucoup préférable à Palternative de
pluie et de neige, de gelée et de dégel, qui
règne laits d'autres parties de P1.Amérique
du Nord. Les effets de ces variations de
temps s'apperçoivent aisément dais la qua-
lité du foin recueilli sur les prairies artifi-
cielles. L'exposition aux gelées et aux
dégels alternatifs détruit unie partie des
brins de foin, qui sont remplacés par des
herbes naturelles de toutes sortes; et de là
vient qu'on voit sur les marchés de Nev-
York, de Boston et d'autres villes, du foin
d'une-qualité bien inférieure à celui qui
est amené ait marché de Montréal, où l'on
trouve généralement la meilleure sorte de
foin qui se puisse voir, quelque part que
ce soit. Nous avons souvent entendu des
individus venus des Ies Britanniques dire
du mil qu'il est trop fort ou trop dur pour
les bestiaux, niais nous sommes convaincu
qu'il ne croît pas de foin meilleur, ou
même aussi bon que notre mil, dans les
Iles Britanniques. C'est un grand avan-
tage en agriculture. Le faux-seigle, oi
toute autre herbe tendre des Iles Britan-
niques n'est pas comparable à notre mil.
Nous ne pouvons rien dire du faux-seigle
d'Italie, n'en ayant jamais vu nulle part.

D'après tout ce cque nlous avons pu ap-
prendre de la récolte de blé de l'année
dernière, il paraît qu'elle n.beaucoup va-
rié, suivant les localités. On nous a parlé
d'endroits, où le rapport a été considérable,
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et d'autres où il a ét6 très faible. Le res-
pectable curé d'une (les paroisses le la
campagne nous a1 informé qu'il avait re-
cueilli, l'année dernière, quatorze miinots
de blé d'un minot de semence, dans un
sol naturellement peu fertile, et qu'il a
entre cinquante et soixante arpens de terre,
qu'il se propose d'améliorer autant (ue
possible, et de cultiver de manière à pou-
voir servir d'exemple à ses paroissiens.
Nois rapportons ce fait avec autant de
plaisir que nous en avons eu à l'apprendre,
parce que nous sommes convaincu que cet
exemple ne peut manquer d'influer
avantageusement sur la population rurale.
Si de tels exemples se multipliaient, ils
amélioreraient l'agriculture canadienne
promptement et sur un plan étendu.
Nous avons aussi entendu dire que
dans plusieurs paroisses, des canadiens
instruits donnent des Lectures sur l'-
conomnie rurale. Ce trait seul devrait
suffire pour rendre ce Rapport aussi
intéressant que tout autre où nous pour-
rions parler favorablement de l'apparence
<les moissons.

Plusieurs cultivateurs nous ont dit qu'ils
croyaient que le grain connu sous le nom
de Blé de la muer Noire, a beaucoup dégé-
néré, quant à la qualité, depuis qu'il a été
introduit ici pour la première fois. C'est
là un sujet (le grande importance, qui mné-
riterait d'être examiné à fond ; et si ce qui
nous en a été <lit se trouvait vrai, il n'y
aurait pas (le temps à perdre pour faire
venir de nouvelles semences pour le prin-
tems prochain. Il y a plusieurs variétés
le blé qui réussissent bien en Ecosse, et il
pourrait être avantageux d'en importer
quelques-unes. Des variétés nouvelles et
convenables le grain de semence peuvent
devenir nécessaires pour produire de
lionnes récoltes.

Les marchés continuent à être bien ap-
provisionnés des produits de l'agriculture
canadienne,etl'on n'aurait pas à se plaindre
le la modicité des prix,si la production était
toujours ample a tout événement, le prix
des grains, etc., n'est pas beaucoup plus has

ici, qu'il ne l'est dans les Iles Britanniques.
De tout ce qui se vend sur nos marchés, le
porc est peut-être ce qui rémunère le
moins le producteur, et nous ne saurions
dire d'où vient que le prix n'en est pas
plus élevé qu'il ne Pa été cet hiver. Il
n'y a pas à douter que dans les circon-
stances actuelles, une parfaite réciprocité,
dans le commerce d'échange entre le Ca-
nada et les Etats-Unis, ne fût avantageuse
à nos agriculteurs ; et quoique nos voisins
puissent répugner présentement et tarder
à en venir là, ils comprendront plus tôt que
plus tard, que cette réciprocité dans le
commerce leur se'ait aussi convenable et
aussi commode qu'elle serait avantageuse
aux agriculteurs canadiens. Malgré notre
position géographique et d'autres désavan-
tages prétendus, les produits de lagricul-
ture canadienne seront envoyés au sud, et
nos amis de l'autre côté du 45e parallèle,
auront sujet de se réjouir en voyant que
ce pays leur peut fournir ce que le leur ne
peut pas produire, On pourra douter de
la vérité le cet avancé, mais le temps
prouvera qu'il était fondé en raison ; et ce
doit être pour nous un sujet d'encourage-
ment que de savoir que nous nous trouve-
rons en état de pouvoir approvisionner un
marché profitable qui ne pourra cesser de
nous être ouvert. La vente de chevaux
pour les Etats-Unis continue à être aussi
active que par le passé, et nous pensons
qu'elle serait plus considérable encore, si
nos chevaux valaient mieux généralement.
On nous a dit qu'il y avait des commandes

pour acheter ici un autre de nos produits
agricoles, de lorge, pour un brasseur des
Etats-Unis, quoiqu'il faille payer 20 pour
cent, pour son exportation dans ce pays.
Les bestiaux iront aussi d'ici au- Etats-
Unis, au lieu de venir des Etats-Unis ici;
et ainsi en est-il du beurre. Notre avoino
y a été, et y sera encore exportée sur tua
grand plan. Quelque rigoureux que puisse
être notre climat, nous serons en état d'ex-
porter nos produits dans un pays dont le

.climat est regardé comme beaucoup plus
doux et plus favorable. La grande masse
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des habitans des Etats-Unis ne se privera
pas de l'usage d'articles qu'elle peut regar-
der comme lui étant nécessaires, dans la
vue de protéger une partie quelconque de
la population. Cette circonstance seule
doit amener la réciprocité et la liberté du
commerce, indépendamment de tout autre
moyen.

28 Janvier, 1851.

La lettre de "<Qubec," datée du 23
décembre, 1850, n'a pu paraître, faute de
place, dans notre dernier numéro. Ce
sera toujours avec plaisir que nous rece-
vrons d'un correspondant des suggestions
quant aux meilleurs moyens à adopter
pour faire faire des progrès à l'agriculture
du Bas-Canada; mais nous espérons que
le correspondant le Québec voudra bien
nous pardonner, si nous ne sommes pas
d'accord avec lui. à l'égard des moyens
qu'il propose. Nous ne trouvons pas à
redire à une exposition annuelle conduite
convenablement, mais cette exposition seule
serait loin de produire l'amélioration de Pa-
griculture là où~elle demande le plus à étre
améliorée. Ce serait un moyen efficace, s'il
était conbiné avec d'autres; mais dans les
circonstances où se trouve actuellement la
population rurale du Bas-Canada, il faut
d'autres moyens que des expositions an-
nuelles pour mettre Pagriculture ci voie
de se perfectionner généralement. -Des
prix pour des fermes bien tenues, pour un
lion système d'égouts, le bonnes clôtures,
de bons 'troupeaux, une laiterie bien con-
duite, sont des objets qui méritent d'être
encouragés aussi bien que des expositions
anuelles. Une de nos principales objec-

tions aux expositions oit montres de bes-
tiaux, a été l'arrangement ou la classifica-
tion des animaux, si contraire à ce qui a
lieu dans les lies Britanniques, et dans le
fait, si contraire à ce qui devrait être pour
que ces expositions devinssent avanta-
geuses. Nous avons vu des représenta-
tions anglaises d'expositions d'animaux, où
chaque animal avait sa place séparée des
autres, et où tous paraissaient comme ils

doivent paraître à une montre d'animaux.
Il n'y a pas ici d'arrat gement convenable
aux exhibitions d'animaux, qui ressenm-
blent plutôt à une foire qu'à une exposition
régulière, et il en a été de même à Syra-
cuse, dans l'Etat de New-York, l'année
dernière. A Niagara, il y avait un meil-
leur arrangement, et les bêtes à cornes et
à laine étaient tenues séparément dans
des parcs on enclos faits avec dles planches,
quoique nous soyons d'avis, qu'une claire-
voie serait plus convenable, comme offrant
plus de facilité à comparer les animanx, et
à en juger correctement. A part de cela,
l'exposition de Niagara offrait un arrange-
ment très convenable. Quant à ce que
notre correspondant pense du Journal
d'Agriculture, nous prendrons la liberté de
dire, que nous avons tout lieu de croire
qu'il a été plus eflicace pour exciter un
esprit de recherche et d'amélioration cin
agriculture, là où cette amélioration est le
plus nécessaire, que toute montre oi ex-
position d'animaux, etc., (lui a jamais eu
lieu en Canada.

Un correspondant du Journal Anglais
demande s'il est possible <le se procurer, à
Montréal, la machine inventéee par M.
N. St. Onge, de Saint-Léon, et appellée
Extirpatuir, (ou Arrache-Souches.) Au
cas que quelques-uns des lecteurs français
eussent intérêt à faire la même demande,
nous les informons que la machine cin
question est à vendre au magasin de ferro-
nerie de M. lagar, rue St. Paul, et que le
prix en est de 20 piastres.

PRÉfPARI4TION DU LIN.
A une réunion de la Société Royale

d'Irlande pour l'Amélioration du Lin, qui
a ou lieu dernièrement, le mode nouvelle-
ment inventé par M. Donlan, de préparer
le lin sans le faire rouir, a été décidément
désapprouvé ; et le système de M. She-
neck, qui consiste à le faire rouir dans des
cuves remplies d'eau chauffée à la temp&.
rature de 700, aussi décidément approuvé.
Il paraît qu'il est nécessaire de laisser



5:) JOURNAL D'AGRICULTURE.

tremper le lin dans de Peau à ce degré de
chaleur, pour séparer la matière gommeuse
et allumeuse, incorporée avec lia fibre,
et qui y est laissée par la voie sèche de
préparation proposée par M. Donlan ; et
en mélme temps qu'il cin est ainsi, le lin
obtenu par le procéd sec est d'une qualité
inférieure, (le li moitié seulement de la
valeur duit lin préparé par la voie humide,
et propre seulement à des fabriîques gros-
sières. Le plan de M. Sheneck, de faire
rouir le lin dans de Peau chaule, est forte-
ment recomndéa comme préférable à
tous les autres. enii ayant soin que leau ne
soit pas chailfce à plus (le 700.

On pourrait cultiver le lin sur un plan
étendu cin Canada, et il n'y aurait pas de
récolte plus lucrative, si Pon suivait les
meilleurs procédés. On a cru générale-
nent que le climat et le sol du Canada ne

permiettaient pas d'y cultiver le lin sur une
grande échelle, mais nous croyons qu'on a
été en cela dans Perreur. Nous n'avons
jamais vu cn Canada un arpent de terre
cultivé convenablement poliur la production
du lin ; et comme cette plante exige une
préparation spéciale du11 sol et une culture
particulière, on nie pouvait pas s'attendre
a ci avoir île bonnes récoltes, là où la
terre n'avait pas été ainsi préparée et
soigiée.

TRAITÉ DE M. WM. BOA SUR LA ROTA-
TION ET LA CULUR]E DES IÉCOITES.

Nous voyous avec plaisir qu'un petit
traité sur la rotation et la culture îles dif'é-
rentes récoltes, composé par M. Wmi.
Boa, de Saint- areit, a été traduit ci
langue française, et publi par ordre île
Son Excellence, le Gouverneur-Général,
pour être répandu gratis dans les campa-
giies du Bas-Caiada. Ce traité est court,
usuel, écrit par un agriculteur qui entend
son art, et enable de produire beaucoup
de bien. Soi Excellence a droit à la
reconaissance des cultivateurs caadiens,
pour cette marque île l'intérêt qu'elle
prend à leur bien-être et à l'avancement
le lagriculture. De tels actes ne peuvent

manquer de produire beaucoup de bien, et
doivent prouver que le perfectionnement
de l'agriculture est tn sujet de grande
importance aux yeux dlu Gouverneur-
Général de ce beau pays. En voyant

qu lPamlioration île l'agriculture est re-
gurdée comnue un objet le la plus grande
importance par tout véritable nmi iu
Canada, les cultivateurs seront plus portés
à considérer sérieusement le sujet, et à
s'eflorcer de comprendre ce qu'il est en
leur pouvoir de faire pour efl'ectuier Panê-
lioration que demande l'agriculture. Il
faut qu'ils soient convaincus de la néces-
sité et île l'avantage des améliorations en
agriculture, avant de pouvoir être induits
à ci faire, et quand ils verront le gouver-
nieur lii-imêume prendre à cSur lin sujet
qui ne peut pas l'intéresser personnelle-
mient, ils ne pourront- guère se refuser à
croire qu'il est (le leur devoir et de leur
intérêt d'amaliorer, autant qu'il dépend
d'eux, leur système de culture. Nos
transcririons quelque chose île ce petit
traité, si nous n'étions pas persuadé qu'il
est déjà entre les mains de tous ceux qlui
reçoivent notre Journal.

CLUB DES FERMIERS, DE LONDRES
A mue assemblée récente du Club îles

Fermiers, de Londres, M. Nesbit, de PE-
cole Agricole et Chimique de Kenning-
toin, a donné îne Lecture sur les lil'éren-
tes espèces d'alimens,et sur'les meilleures
méthodes d'engraissement. Quoiqu'on
ei puisse penser ait contraire, comme
agriculteur, nous prenons sur nous le lire,
quIte dans aucun autre pays du monde, on
n'est aussi au fait de tout ce qu'il y a de
mieux en économie rurale, que dans les
les Britanniques. M. Pusey, M. P. ré-
dacteur enî chef dit Journal de la Société
Royale u'Agriciltumre, observe que, " les
livres, il est vrai, n'enseignent pas dirce-
tentent la pratique de l'agriculture, mais
en décrivant la pratique îles meilleurs
agriculteurs, ils donnent lieu à la réflexion,
et montrent où cette pratique peut être
apprise. Si nos fermiers s'informent de
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ce qui est fait par les plus avancés d'en-
tre eux, ils écriront eux-mêmes sur les
améliorations agricoles, un livre tel qu'il
n'en a pas encore été écrit en caracteres
lisibles, et cin lignes bien droites sur les
larges feuillets de lAngleterre.11

Le Conseil de la Société se flaite que
la meilleure pratique, soit qu'on Pobtienne

par la lecture du Journal, ou par l'inspec-
lion de ce qui se fait de mieux dans les
champs, sera transmise aux terres jusqu'à

présent négligées dii royaume, et conduira
à des résultats satisfaisants pour totutes les

parties intéressées à la chose. Le Con-
seil rend compte avec les plus grands
éloges du résultat de la grande Exposition
qui.a cu lieu à Exeter, en juillet dernier,
et complimente les habitans de cette ville
sur Pattention qu'ils lui ont marquée, et
sur l'aide (£1260) qu'ils ont donnée à
la Société. A cette exposition, les recettes
ont excédé les dépenses de £96, quoique
les dernières se soient montées à £4.845.
Nous mentionnons cette circonstance,
comme pouvant encourager à agir en
Canada. La Société Anglaise offre, cette
année, £250 pour des Essais sur difl'rents
sujets agricoles: lannée dernière, elle a
donné plus de £300, à ce que nous croy-
os, pour (le pareils essais. Il n'y a rien
eu à payer sur les chemins de fer, pour le
transport (les animaux, etc., à Exeter, ou
polir les en ramener, et l'on s'est coillenté
dle la motié du prix ordinaire pour les
instruiuens aratoires. Nous avons un
noble exemple à imiter, et nous nous flat-
toits que les Canadiens ne resteront pas
ci arrière. Si ui pays aussi riche que
l'Angleterre manifeste une disposition si
décidée à tout ce qui dépend de lui pour
perfectionner et soutenir son agriculture,
pourquoi n'en ferions-nous pas de môme,
nous qui comptons presque exclusivement
sur l'agriculture pour notre maintien ?
Nous dirons aux agriculteurs: Suivez les
neilleurs exemples en agriculture qui puis-
sent venir à votre connaissance, et ne vous
laissez jamais persuader qu'il ne vous est
pas possible d'adopter un système parfait

d1éconnoic rurale, parce que vous rêsi-
dez en Canada. Nous ie disons pas que
nous pouvons suivre le système anglais
dans toutes ses particularités, parce que
nous ne pouvons pas faire beaucoup au-de
hors pendant quatre mois de l'hiver, (ule
nos terres sont gelées et couvertes de nei-
ge, tandis quIe dains les lies Britanniques
on peut faire beauconp de travrix pen-
dant la plus grande partie de ce temps.
C'est un inconvénient léger, et rien de
plus. Si nos hivers nious sont désavanta-
geux sous certains rapports, ils nous sont
avantageux sous d'autres, (le sorte que les
avantages et les désavantages se compen-
sent. Dans les lies Britanniques, il est
diflicile de rien charrier, en hiver, si ce
n'est sur les grandes routes publiques.
Nous, au contraire, nous avons, dans touis
les sens, des chemins qui valent presque
les chemins à lisses, et au moyen desquels
on peut charrier le fumier, le bois, etc.,
sans couper, ni endommager les terres la-
bourées ni les prairies. Nous croyons
qu'il vaut beaucoup mieux que les champs
et les près soient bien couverts de neige
pendant les plus grands froids de l'hiver,
Iue d'ètre exposés nus à des pluies gla-
cées, ou à des gelées et des chûtes île
neige alternativement, et nous ne doutons
nullement qu'une épaisse couverture de
neige et un froid constant pendant quatre
mois, nie soient plus propres à entretenir
la fertilité du sol qu'un hiver variable et
marqué par des alternances île gelée et
de dégel, de neige et de pluie.

EPREUVE DE CHARRUES A SOUS-SOL.
Mardi dernier, 12 doctobre, on a fiit

pépreuve des avantages comparalifs d'une
charrue à sous-sol, fabriquée par Rappelge
et Cie., de Rochester, dans l'Etat île Nev-
York, et d'une charrue île manufacture
anglaise, faite par Read. L'épreuve a eu
lieu sur la terre de J. B. Marks, Eer., prés
de Barrieiell. La charrue île Read ap-
partient à Charles Penner, Ecr., de Lachine,
et est celle qui a été exposée à l'Exposition
Provinciale qui a eu lieu en cette ville en
184.9, où le premier prix a été obtenu par
une des charrues île Rochester. La -char-
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rue de Rend l'emporte sur toutes les autres,
en Angleterre, comme faisant mieux l'au-
vage que toute autre.

Plusieurs agriculteurs pratiques qui n-
vaient été invités Il venir voir l'épreuve, ont
unanimement décidé en faveur (le la charrue
<le M. Penner, conune exigeant une moinidi e
puissance dle trait, étant plus aisée à tenir,
et coupant mieux le sol, sans Pamnener trop
près du la surface.

Il est à espérer que quelques-uns <le nos
fabricans de charrues profiteront de la
présente occasion pour demander à M. Pen.
ner le prendre dles modèles <le -a charrue,
et par là se mettre ei état dle fournir à leurs
pratiques les meilleurs instrumens connus
jusqu'à présent en ce genre. Le temps
était très favorable, et aucune peine n'a
été épargnée pour en venir à une conclusion
juste. La eharrue approuvée, en coupant
à la profondeur le six pouces au-dessous du
fond du sillon ouvert précédemment, n'était
tirée que par un seul cheval, de taille
moyenne, tandis que l'autre charrue fut
tirée par quatre bleufs, pendant une partie
du temps, et pendant l'autre, par une paire

le beufs précédés d'ui cheval.-Kingsoan
.1rgus.

C'est avec beaucoup <le plaisir qule nous
avons inséré l'extrait précédent. Nous
avons vu la charrue de M. Penner à l'etvre,
sur sa terre, à Lachine, aussitôt apres qu'il
l'eut reçue d'Angleterre, et nous l'avons
regardée comme la meilleure charrue à
sous-sol que nous eussions encore vue.
Cette charrue a obtenu le premier prix dans
la classe des charrtes à sous-sol, <le la
Société Royale d'Agriculture d'Angle-
terre, et c'est chez elle une preuve d'un
jugement sain dans l'estimation de ces sortes
d'instrumens. Nous l'avons déjà <lit plu-
sieurs fois, et nous le répétons, il n'y a pas
au monde le meilleurs instrunens aratoires
que ceux qui sont manufacturés et employés
en Angleterre, et nous ne saurions en im-
porter de meilleurs, ou en fabriquer d'après
de meilleurs modèles. Nous pourrons cer-
tainernent en rendre quelques-unes mieux
adaptées au Canada, mais nous ne pourrions
pas trouver le calibres plus convenaîbles.
Nous avons souvent recommandé la charrue
à saus-sol de M. Penner domme le meilleur
modèle pour tout cultivateur canadien qui
aurait besoin d'une charrue à sous-sol,

oeufs d la trippc.-Faites durcir des
oeufs, ôtez-en la coque; coupez-les en
quatre; mettez-les dans un peu de lait
chaud, avec beurre, sel et poivre ; jettez-y
en les retirant deux jaunes battus avec de
la crène, les brassant comme la sauce
blanche.

RAYONNEUR.
Fig. 231.

12. 6 6 0 2 pds.

Cet instrument est tiré par un seul chle-
val et fait à la fois cinq rayons pour cou-
vrir la semence. Il consiste en un cadre
ou chassis a a, portant cinq coutres bb c
c c; qui opèrent surlassurface-du sol, exac-
tement comme la charrue à double ver-
soir, la divisant en petits sillons meubles
de chaque côté. Deux coutres b b sont
placés à la partie antérieure du cadre, et
trois c c c, à la partie postérieure, laissant
entre eux des espaces égaux, et forment
cinq sillons embrassant quatre espaces de
12 pouces de largeur chacun. Le cheval
est attaché aux yeux d d de la barre d d,
qui est liée au chassis a a par les chaînes
c c, qui ont 12 pieds de longueur, et qui
par leur poids joint à celui de la barre
d d, donnent de la stabilité au trait. On
pourrait, s'il était nécessaire, donner plus
de force à cet instrument, en y attelant
deux chevaux, au moyen d'un anneau de
fer fixé enf, au timon d'une herse com-
mune, et la charpente pourrait aussi être
montée sur des roues et un essieu.
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Fig. 265.

BOULEVERSEUR ET HERSE DE WILKIE.

No'us trouvons dans cette classe d'instru-
mens une machine joliment construite, et
connue sous le nom de Bouleverscur de
Sol et Ilerse de W Vilkis, et représentée par
la figure ci-dessus. Cet instrument a un
timon a b, à la partie postérieure duquel
sont attachés deux manches c c, un de
chaque côté. Il n'a pas de charpente
ou corps proprement dit, mais consis-
te en un simple squelette, dont les par-
ties usuelles sont les trois coutres 011
dents d c f. La première dent d est fixée
au timon par une boite, se recourbe et se
termine par une pointe double; les deux
autres e et f sont des continuations des

deux ailes, qui peuvent s'ajuster nu moyen
de la barre carrée g. L'efTet des dents
sur le sol ressemble quelquefois à celui du
scu/fler, pelant et coupant par-dessous;
mais Pinstrument a un appendice dons la
herse à 6 dents i, qui complète d'un coup
l'opération. La herse peut être ajustée
pour la profondeur au moyen de ses sou-
pentes, et pour la largeur au moyen de
deux petites barres carrées. Le règle-
ment de la profondeur est facilité par la
rouc i tenue par les forces (forcipes) n,
fixées en o au timon, auquel sont aussi
attachés un anneau et un crochet, pour
le trait.

La figure ci-dessus représente correcte-
muent le Bouleverseur de sol (Grubber)
fabriqué par M. Alexander Fleck, de la
rue Saint-Pierre de cette ville, aux prix
de £9 à £9 10s. Cet instrument est forte-
mentrecommandé par un nombre d'agricul-
teurs du Bas-Canada, qui l'ont acheté et
s'en sont servi sur leurs terres. Il n'y a

pas à douter qu'il ne soit très utile sur une
forme qu'on veut cultiver convenablement,
et nous recommandons aux agriculteurs de
passer chez M. Flelc, et de voir cet ins-
trument, ainsi <îue plusieurs autres égale-
ment recommandables, qu'il a à vendre à
des prix raisonnables.

Mlrois d'hiver.-C'est un fait curieux,
est-il dit dans un journal anglais, que pres-
que tous les hommes de génie sont nés
dans les mois d'hiver. Burns, Byron,
Scott et lHogg naquirent dans le mois de
Janvier. On pourrait citer cent autres

exemples semblables, et dans le fait, il
serait difficile le trouver un homme émi-
nent dans les arts et les sciences, dont le
mois de naissance formerait une exception
à cette règle!
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Le climat du Canada exige que les ba-
timîens de ferme soient construits judicieuse-
ment, et de manière à fournir n abri aux
animaux, lorsqu'ils sont dehors, dans la
basse-cour, et que les étables soient assez
chaudes pour qIue les animaux n'y souffrent
pas du froid, durant l'hiver. Une chaleur
tempérée contribuera beaucoup à les tenir
en bon état, mme avec moins d'aliiens
qu'ils n'en consommeraient,s'ils étaient ex-
posés au froid. Lorsqu'on nourrit les bes-
tiaux de végétaux, l'hiver, on ne le fait pas
avantageusement, si la température n'est
pas au-dessus du point de congélation.
Ce ne serait pas non plus avantageusement

qu'on produirait des récoltes (le racines,
puisque les bestiaux n'en profiteraient pas
autant qu'il serait nécessaire. La meil-
leure température pour les racines gardées
dans des caves ou des caveaux pour le bé-
tail, est celle de 32Q à 35U (de F.) celle de
32, ou à peu près, préférable à l'autre.
Si la température les caves est trop chaude,
les légmnes s'y gâteront; ils se conserveront
bien, au contraire, et ne souffriront pas du
froid, à celle de 32', s'ils ont été serrés
secs et en bon état. Les récoltes de ra-
cines coûtent à produire, et il y a grand
dommage, si elles ne peuvent pas être con-
serves pour la nouirritiure du bétail. Si le
circonstances le permettaient, il n'y au
rait rien le mieux pour préserver les ra
cines que des caves construites sous lei
granges, pourvu qu'on pût les tenir sèches
Il n'en doit pas coûter beaucôip à creuse
(les caves sous les granges, si le sol et l
situation sonut fihvorables. Ce qui coûterai
le plus serait l'excavation, dont pourtant l
coût serait diminu par Peiploi qu'oî
pourrait faire la terre tirée dehors, pou
former un compost, ou pour remplir de
cavités. Dans tous les cas, il serait à pro
pos qu'il fût laissé un espace d'au moin
quatre pieds euitre les pans oit murs exté
rieurs de la grange et Pxcavation fait
pour la cave, afin d'empêcher le froid d'
pénétrer, de sorte que la cave creusée soi
une grange de 1.0 pieds sur 30, n'eût que 3

être, qu'il y eût plus de quatre pieds entre
l'excavation faite pour la cave et les murs
de la grange ; mais ce serait an proprié-
taire de la grange à se déterminer, à cet
égard. Ce qu'il importe le plus, et ce lue
nous reconmandons à tout fermier qui se
propose de produire les récoltes de ra-
cines, c'est de se pourvoir d'avance des
moyens de les conserver, et il nie lui en
coûtera probablement pas plus pour se
pourvoir d'une bonne cave ou d'un ibon
caveau, que ie lui produira la récolte d'une
année. Les récoltes de racines sont né-
cessaires sur les fermes bien tenues, et
nous serions fiché de voir ceux qui com-
mencent à en cultiver découragés de con-
tinuer à le faire, par la perte de ces ré-
coltes, faute de caves convenables, ou
d'entendement dans l'aliiiientation du bé-
tail. Avec un pieu de réflexion et d'at-
tention, on fera les choses comme il con-
vient, et c'est ce qu'il faut dans presque tous
les sujets qui se rattachent à Pagriculture.

G bAtIEs.-Une glacière est un ac-
cessoire nécessaire sur une ferme dans ce
pays ; et chaque cultivateur ci devrait

Iavoir uuie, vut le peu (le fi-ais qu'elle exige.
*Une glancière est si utile pour la bonnie
i tenuce ilu la laiterie, pour la prLserviition
* dems viandes et des fruits, ainsi que pour
- plusieurs autres tins, qu'il y a imconvé-

i mient et perte à ne la pas avoir. Quaînt
. à lat situation, nous préférerions l'avoir es)

r terre, s'il étaiit possible de l'y tenir siécle,
i conditioni nécessaire pour y conserver la
t glace. Il n'est pas besoin qu'elle sait

abienî grande, et l'on peut se conîtenter de
1 miurs bruts, pourvu qu'ils soient assez scu-
r lides. :Il suffirait que le fond fût à buit
s ou dix pieds auî-dessous de la surface dis
- sol, et qu'elle fût longue et large suivanît
s le besoin. Le Ncew-Eiigland Farrmcr
- donnme les directions suivantes, qui nous
e paraissenut répondre au but: "Au som-
y umet de l'excavation faite pour recevoir la
us glace, placez des solives en travers, et
2 par-dessus un plancher : sur ce plancher
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de deux pieds d'épaisseur. Faites un
toit qui soit passablement aigu. Ayez des
ventilateurs aux pignons du toit, pour
faire sortir du bâtiment la chaleur qui
pourrait s'y accumuler dans un chaud
jour d'été. Il doit y avoir deux portes
à l'entrée faite pour emplir la glacière et
pour y prendre de la glace. Il doit y
uvoir des barres ou solives le long des
murs, pour empêcher que la glace ne
vienne à les toucher. Au fond, placez de
petits billots be bois e l'épaisseur de plus
d'un pied; placez au-dessus un lit de co-
peaux ou ripes, et couvrez le tout d'un
plancher. La couche de billots et de
ripes retarde la fonte de la glace."

Ce plan nous paraît bien convenable.
Les portes pour emplir la glacière et y
prendre de la glace doivent partir des ex-
trêamités au-dessus du plancher, et il doit
y avoir à ce plancher une trappe donnant
accès au caveau à glace. Le tan ou le
bran-de-seie aurait besoin d'être couvert,

pour qu'il ne se mêlât pas avec la glace.

Le New-En gland Farmer décrit encore
comme suit la manière de construire une
glacière hors de terre :

"Pour faire une glacière au-dessus du
sol, il doit y avoir de tous côtés deux
rangs de poteaux fichés en terre, et dé-
grossis et taillés droits d'un côté. Ces
rangs doivent être à deux pieds ou deux
pieds et demi l'un de l'autre, les côtés
dégrossis se regardant. Des planches

doivent être clouées sur les côtés dégrois-
sis des poteaux. Alors le rang extérieur
de poteaux sera hors du bâtiment, et le
rang intérieur dedans, de sorte que le
remplissage entre les deux murs de
planches pressera les planches contre
les poteaux. L'espace entre les murs

ou cloisons doit être rempli avec du
tan, du bran-de-scie ou du charbon pul-
vérisé. On pourrait aussi se servir de
ripes, pailles, balles de céréales, feuilles

et autres substances légères, mais elles

ne valent, pas autant, et si l'on sen sert, il
faut les fouler et les masser aussi fermes ou

compactes que possible, et il serait bon de
laisser plus d'espace entre les solives, si
l'on se servait de matériaux légers,
Faites les fondations ou la partie infé-
rieure de la cave à glace, le plancher d'en
haut et le toit comme pour la glacière sous
terre, et ayez la même précaution par
rapport à la double porte d'entrée. Les
solives supérieures peuvent être fixées sur
les poteaux pour les tenir à leur place,
sur les côtés et sur les pignons. Les po-
teaux doivent être attachés ensemble,
pour qu'ils ne soient pas écartés par le
poids des matériaux mis entre les planches"

Les glacières hors de terre doivent être
construites avec soin, autrement la glace
ne s'y conserverait pas. Nous croyons
qu'il serait prudent de faire en sorte que
la glace ne touchât pas les murs inté-
rieurs, ce qu'on pourrait faire aisément
au moyen de perches ; et comme l'enre
doit être sur le côtù ou le pignon, au ni-
venu du terrain, il serait bon d'avoir une
allée d'environ deux pieds de large entre
la glace et les murs, pour mettre les ar-
ticles qu'on veut préserver dans cette al-
lée ou cet intervalle. Nous donnerons
quelques autres plans de glacières dans
un nunméro prochain.

Au diner du Club des Fermiers, à
Londres, M. Pusey, M. P., ci-devant
Président de la Société Royale d'Agri-
culture, et présentement Président du
Comité du Journal de la Société, et Ré-
dacteur en chef de ce journal, à ce que
nous croyons, a prononcé un discours qui
doit avoir causé beaucoup de sirprise
ailleurs, sinon, au diner même. Il dit
qu'ayant si souvent entendu parler de
l'agriculture écossaise comme étant supé-
rieure à lagriculture anglaise, il désirait
en venir à la preuve, et qu'en consé-

quence il priait le Comité de Club d'offrir,
de sa part, un pari de £150 pour mettre
ei concurrence trois fermes de l'ouest de
l'Angleterre contre trois fermes dle toute
l'Ecosse. Cette offre a été communiq4ue
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par le Clui des Fermiers de Londres, au
Club. les Fermiers de Haddington, mais
jusqu'à ce jour il n'y avait pas en de
réponse. M. Pusey remarqua en outre,
qu'il nie dirait pas in mot au désavantage
des Fermiers Ecossais; s'ils voulaient se
contenter (le se louer cuire eux, il
leir était bien loisil>le (le le faire, mais
quand ils se pernettaient de vilipender les
Fermiers Anglais, il sentait soin sang
bouillonner. Si les fermiers écossais vou-
laient se taire, les ferimiers anglais en
feraient de mtine; mais quand les Ecossais
se vantaient de la supériorité de leur cul-
titre, il déclarerait qu'il croyait qiue la supé-
riorité était, etc.

Nous n'avons jamais été en Ecosse,
mais nous avons toujours compris que la
culture y était sur le meilleur pied.
Nous avons néanmoins lieu de supposer,
d'après les descriptions que nous avons
lues, que la bonne tenue des fermes, en
Angleterre, y compris les pdturages et les
antiifti z qui y sont tenus, ne pouvait

être surpassée eri aucun pays du monde.
Nous ne pouvons regarder comme parfaite
une économie rurale, où il n'y a ias le
lions pâturages anciens, convaincu que
nois sommes qu ce n'est que sur de tels
paturages qt'on peiut voir les troupeaux
dans leur perfection naturelle, et lue. le

produit île la laiterie ens beurre et oi fro-
msage peut atteindre à l'excellence. Nous

pouvons être prévenir sur le sujet, mais
nous nous sommes convaincu par l'expé-
rience que les anciens pâturages le bonne
qualité, bien égouttés et bien soignês, sont
supérieurs aux pâturages nouveaux d'un,
deux ou trois ais, pour l'engraissement îles
bêtes à contes et à laine, ou pour le pro-
duit île la laiterie. Il est très important
d'être au fait les di l'rents systèmes d'agri-
culture et de l'idée qu'en ont ceux qui
doivent s'y entendre. On pourra alors
juger par soi-même et adopter le système
le plus profitable et le plus convenable.
Nous avons île bons exemples dlevant
nouss, et nious avouions qu'un systme per-

nous paraîtra toujours préférable à tout
système empreint de défectuosité, de quel-
que part qu'il vienne. Notre sol et notre
climat ie sont pas incompatibles avec un
système perfectionné d'économie rurale,et
nous nous flattons de voir un tel système
en pleine opération dans ce pays.

Nouvrnu CoLLtGE.-Nous avons le
plaisir d'annoncer que M. le Curé de la
Poiite-Lêvi,aidé d'une bonne partie dle la
paroisse, se propose d'ériger un Collège
prés de la nouvelle église maintenant en
construction, sur les hauteurs en face le la
ville. Ce collége est destiné à remplir tine
lacune qui existe dans notre système d'ins-
truction secondaire. Le cours d'études sera
un cours commercial de cinq ans. On se
bornera, pour Penseignement îles langues,
à celui de l'anglais et du français. La
situation est admirable pour un établisse-
ment de ce genre. Par s'a proximité de la
ville, beaucoup de jeunes gens pourront y
aller puiser une instruction commerciale
qu'onr ne pourrait pas leur donner dans nos
maisons d'éducation où l'on enseigne les
hautes sciences et les langues mortes.-
Le Canadicn (de Québec).

MUStE AGRICOLE DE LA SOCIÉTÉ
ROYALE DE DUBLUN.

Le Musée Agricolede la Société Royale
de Dublin est bien digne, à Plheure qu'il
est, de l'attention des agriculteurs, (les
propriétaires fonciers et de tous ceux qui
s'occupent de la culture et de l'amélioration
du sol.

• Au milieu des préparatifs faits pour la
deriètre exposition triennale, unti nombre
de modèles d'instrumens, et d'instrumens

mime de gande valeur, avaient été né-
cessairemen mis de côté, enmagasinCs, ou
rangés dans des recoins, faute d'espace.
Depuis la clôture de cette grande et
iiîtéressante exposition nationale, tous les
appartenions appropriés au Musée agri-
cole ont été comnplètetment nétoyés,-
réparés et refaits. Les modèles et les
instrumens ont été nétoyês et peints, et à
la première collection nombreuse de mo-
déles et d'instrumnens ont été ajoutés tous
ceux qui ont été le plus approuvés aux
diffiérentes expositions qui ont ou lieu
durant la saison derniére, y compris ceux
auxquels il a été adjugé des prix. On y
peut voir Passortiment le plus aiple qu'il

1.. m An izn ltd.,oi/ A.
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charrues, herses, coupe.pailles, g-Meaux
de graine de lin, légumes, brise-grains,
rayonneurs, distributeurs d'engrais, voi-
tures à engrais liquide, pompes portatives,
fléaux manuels, rouleaux, brise-mottes,
engins pour manufacture des briques à
égouts, etc., un une infinie variété, et
faits par les premiers fibricans d'Angle-
terre, d'Ecosse et d'Jrlande;le tout arrangt
de lia manière la plus commode pour
l'inspection et la comparaison, ehaque
iistrument étiqueté. nommé et prisé, de
manière à mettre lagriculteur ein état le
choisir ceux qui lui conviennent le mieux.

CE QUE C'EST QU'UNE EXPtRIENCE
HEUREUSE.

Pour pouvoir décider si une expérience
a réussi on non, il faut avoir une idée
claire de la fin pour laquelle elle a été
faite, et dle son aptitude à atteindre à ce
but, dans les circonstances où elle a été
tentée.

Généralement pourtant, on peut dire
d'une tentative expérimentale, qu'elle a
réussi, ou qu'elle a été utile, soit sous le
point de vue économique, soit sous celi
de la science, ou de la connaissance ac-
quise,

1° Quand elle détermine une produc-
tion décidément plus grande que celle qui
atrait été recueillie sans son aide;

2° Quand la récolte, après le paiement
dt surcroît de dépense, laisse un profit
plus grand que celui qui aurait en lieu,
dans le cas contraire;

3° Quand elle fait connaître le mode
d'action <le la substance employée pour
une récolte donnée, dans des circonstances
données, oit jette du jour sur quelque point
obscur de la théorie oit de la pratique ;

'4 Dans ce sens, on peut regarder l'ex-
périence comme ayant été utile, lorsqu'a-
près des essais répétés, il se trouve qu'elle
ne produit aucun efflet sensible. Un ré-
sultat décidément négatif peut quelquefois
être aussi utile qu'un résultat positif, non
seulement en empêchant un cultivateur
pratique de faire une dépense inutile, mais
encore cin démontrant la vérité oula faits-
seté d'une question théorique.

5° Quand elle donne lieu à des re-
cherches nouvelles, plus étendues, ou plus
intéressantes.

Dans ce dernier cas, une expérimenta-
tion petit être de grande valeur pour, la
théorie de l'agriculture,'ou pour le progrès
de:la science généralement. Dans le fait,

toits les progrès faits dans les connais-
sances suggèrent des recherches nouvelles,
et c'est une des conséquences les plus pré-
cieuses d'une expérience faite d'abord
avec peu de connaissance sur le sujet, que
l'homme qui pense et lui lit en vient par
degrés à voir clairement où il en est dans
ce dont il s'occupe actuellement, mais à se
faire à lui-même de nouvelles questions,
auxquelles de nouvelles expériences, que
personne peut-être ie s'était imaginé de
faire avant lui, le mettront ci état de ré-
pondre. Presque tous les résultats qu'il
obtient lui suggèrent de nouvelles re-
cherches, quand il enî voit oit soupçonne la
véritable portée; et non-seulement il ac-
quiert par là l'habitude d'une stricte inves-
tigation, mais il en vient à contracter le
désir et à sentir le besoin, pour ninsi dire,
de s'instruire et de faire îles découvertes.
-JoInsToIs, Experimiental Agriculture.

PRÉCEPTES UTILES ET RECETTES
USUELLES.

Préservation de la santé en hiver.-Ga-
rantissez bien vos pieds de lhumidité, et
votre tête du froid, lorsqâe vous êtes au
lit; évitez de faire des repas trop copieux,
et buvez, mais modérément, des liqueurs
chaudes et généreuses, mais non inflammna-
toires; ne sortez pas sans avoir déjeuné ;
fuyez lair de la nuit comme vous fuiriez la
peste, et tenez vos appartemens bien secs
par un bon feu. En observant ce petit
nombre de règles, si simples, vous pouvez
vous promettre une santé beaucoup meil-
leure que celle que vous attendriez de l'u-
sage des remèdes les plus vantés.

R1?;ums.-LorsquI'on s'apperçoit qu'on
est enrhumé, il faut se tenir chaudement,
et éviter les transitions subites du chaud
au froid et diu froid au chaud. A moins
(le complication, le rhume cède bientôt par
l'emploi simple d'une tisane prise chaude
plusieurs fois dans la journée, et le soir en
se couchant. Parmi celles qu'on peut em-
ployor, nous ne citerons que la direction
de gruau, qui nous paraît offrir le plus d'a-
vantages. Pour la préparer, on prend une
bonne cuillêrée le gruau d'avoine, et on
la fait bouillir devant le feu dans une pinte
et demie d'eau, jusqu'à réduction à une
pinte. On sucre à volonté et on prend
par tasse. On doit éviter de prendre des
bains, même des bains le pieds, et en gé-
néral tout.ce qui pourrait gêner oit inter-
rompre la transpiration. Lorsqu'on est à
la campagne, on peut faire usage du lait
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de vache ou de chèvre, pris tout chaud, à
la dose d'un bol, le soir ein se couchant, et
le mantin, une heure avant son lever.

Sommeil.-Les enfians doivent dormir
autant qu'ils paraissent le désirer. A nie-
sure qu'ils avancent cri âge, il faut régler
leur sommeil, de sorte qu'à dix ou douze
Dns, ils ie dorment pas plus que les adultes,
sept oi huit heures.

Il faut contracter l'habitude le se lever
de bonne heure. ien de plus conitraire
à la santé que la coutume dLe ne se lever
qu'à actif oi dix heures. La nuit est le
seul temps dui somneil ; mais pour le ren-
tire salutaire, il fut prendre pendant le jour
un exercice sullisait, souper légèrement,
et se coucher l'esprit aussi gai et aussi
tranquille qu'il est possible.

L'habitude le dormîir après le repas,
quand elle est forte, doit être respectée.
D'ailleurs, les personnes (lui ont les nerfs
délicats, tels que les enfans, les femmes
et les gcns de lettres, se trouvent bien de
faire la méridienne.

Faille.-La paille d'orge ne peut être
utilisée que comme litière, à raison <le
sa rigidité et de son peu de longueur. La
paille d'avoine, non javellée, est préférée
pour la nourriture des bestiaux; puis celle
le froment, qui devient supérieure, lors-
qu'elle n'a pas été battue. La paille le
seigle est bien préférable à celle le frit-
ment pour les liens de toutes sortes, pour
les paillassons et autres objets analogues,
parce qu'elle est moins cassante et moins
disposée àla pourriture; pour les chapeaux,
les chaises, etc., parce qu'elle est luisante.

Une paille récoltée dans îine année plu-
vieuse, ou daits uni terrain humide, est iii-
frieunre à celle qui est récoltée dans des
circoistances contraires. Pour avoir le la
belle paille le seigle et le froment, oi bat
les gerbes sans les délier.

La paille brisée est préffrable pour la
nourriture les bestiaux, à celle qui est en-
tière; liais celle 1ui est hachée n'exigeant
qu'une îmastication incomplète, doit être
d'une digestion plus dilicile.

La bonne paille se reconniaît à sa couleur
uane-claire, à soi oleirsuave et à sa saveur

sacrée. Les céréales coupées avant leur
coniplète mnatmrité ei fournissent dle ineil-
leutre, parce qulle le principe sucré y est res-
té enî plus grande quantité. Oin conserve la
paille soitdans les greniers oui dans les gran-
ges, soit en meules ou à l'air libre. Lim-
portant est qu'elle ne soit pas atteinte par

les eaux des pluies, qui altèrent sa saveur
et sa solidité.

Fromage naturel à la créme.-Prenez
unîîe chopine le bon lait que Vous faites
tiédir sur le feu ; mettez-y, en remuant le
lait, gros comme un pois de bonne présure,
que vous dlélayez avec <lu mie lait. Fai-
tes prendre votre caillé sur les cendres
chaudes, enî le couvrant et en mettant aussi
les cendres sur le couvercle. Quand le

caillé est bien pris, vous le mettez dans
un petit panier d'osier, garni d'une toile
finie, et lorsqu'il est bien égoutté, vous la
pressez dans le compotier et le servez avec
de la bonne crème et du sucre fin.

Procédé pour fre du fromage aux
pomnes dé terre.-On fait houillir une
quantité suflisante de pommes le terre
(patates); après les avoir pelées et pétries
jusqu'à ce qu'elles soient réduites ci pâte,
on ajoule duti caillé le lait doux non écré-
nmé, en quantité égale à celle de la pomme
de terre, quelquefois m'nc en quantité
moindre, car il suflit que le tout mêlé en-
semble ait ino certaine consistance. On
assaisonne <le sel et de poivre, et douze ot
vingt heures aprés, on forme des petits
fromiuages à la manière accoutumée. Ces
froimtages deviennent meilleurs à mesure
qu'on les garde plus lontems.

Filct <le bliuf rti.-Laissez-lc entier
et le piquez le lard fin ; faites-le cuire à
la broche. et le servez avec uit jus clair oîî
tino sauce piquante. Il ne doit pas res-
ter au feu plus cinq quarts d'heure.

Usage dc la moclle de banof.-Elle sert
à faire les farces, des petits pâtés, des tour-
tes et crèmes à la moelle, à. nourrir des
cardons et autres légumes.

Parce de pommes de terre (patates).-
Faites bien cuire les pommes de terre, ôtez-
en l'eaui et les écrasez en mtîarinelade,ou en
miettes si fines qu'on n'y apperçoive pas un
seul morceau non écrasé, et mettez-y beurre,
lait oui crème, avec sel, poivre et persil ou
sarriette.

Croqucttes de pomns.-Faites de la pâte
feuilletée étendez vos croquettes bienî
minices et les découpez en petits cercles ;
sur tinte moitiè de ces cercles mettez tilt petit
tas de mîarinelade de pommes; repliez l'au-
tre moitié par-dessus, et pressez les bords
de la pâte avec les doigts ; faites frire ces
croquettes, couvrez-les de sucre puivérisé
et servez.
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Pouvom DE LA& MUSIQUE.-Etant im
jour à la campagne: lit îignlcuil Maryille,
maître de musique, je voulus voir s'il est
vrai, comme on le dlit, que les bêtes pren-
nent plaisir à la imusique. Tandis que
mon compagnon jouait sur un instrument,
je considérai attentivement un chat, un
chien, un cheval, un âne, une biche, des
vaches, des petits oiseaux, un coq et les
poules, qui étaient dans une basse-cour au-
dessous de la fenetre où nous étions. Le
chat ne fit aucune attention à la musique,
et à en juger par son air, il aurait préféré
une souris à toutes les symphonies du
monde: il s'étendit au soleil et s'endormit.
Le cheval N'arrêta lout court levant la re-
nêtre, et tout en mhangeant dle l'herbe, il
levait de temps en tempîs la tête. Le chien
s'assit à la façon di singe, fixa ses yeux
sur le musicien, et demeura longtens dans
la même posture avec 'air et l'attitude
d'un connaisseur. L'âne ne lit aucun ut-
tentioi à nous, mâchant tranquleiement ses
chardons. La biche dressa ses oreilles et
partt très attentive. Les vaches jettèrent
sur nous un coup-d'eil et s'éloignèrent.
Les petits oiseaux qu'il y avait dans une
cage et sur dles arbres, se mirent aussitôt à
chanter à l'envi les ins des autres. Quant
au coq, il lie pensait qu'à ses poules, et
les poules ne s'occupaient qu'à gratter sur
le fumier.

L'ENFANT DANS LE BATEAU.

Un jeune atniit, dans lin bateau,
Pour la première fois remontait la rivière;
Rapideameit porté sur le courant de l'raiu.

A l! criait-il à soi père,
Le tirant par l'hnbit, le château qui s'en va!...
Cette maison qui marchel clh! je vois fuir

l'église!...
Ahil monsieur le curéE... quoi, vous demeurez

là!...
Courez donc. Le curé sourit de la méprise;

Mais pour l'honneur île la prêtrise,
Il se croit obligé d'expliquer à l'enfant

Uefet qui le surprend.
Il cherche en so cerveau ses cahiers de phy-

sique;
Parle toujours os attendant,

Et brouille tanit qu'il peit les règles de l'optique.
Par bonheur un vieillard, le udoyen dut canton,
Ennuyé d'écouter, plus encor de se taire,
Soulève un peu son dos, et frappant du bâton,
Branlant cinq ou six fois sa tête octogéniaire,
Montre qu'il va parler, parle entin tout de bah.

Quoi, vous riez, dit-il, aux gens de son village,
Quand ce marmot croit voir remonter le rivage;
Exumninous un peu, sommnes-nous moins uignuds?
Tenez, lorsqu'oubliant nos Pénibles travaux,
Nous chômons le dimanche ou bien les bonnes

f les,
Qu'une pinte le vin a réjoui nos têtes,
Chacun rit, fait <ni colite ou dit quelques chan-

sous;
Dans ces instants trop courts où le plaisir en-

trailne,
Soinmîes-nous pas l'cnfanut emporté sur la Seine?

Si l'heure sonne, alors nous nous disons,
Ah! conne le temps passe! et c'est nous qui

passons.

LA FEMiE DOcTEUR.-Le docteur
(nouis serions tenté de dire la datrice, tulatin doctrix) Charlotte Siebold, la célèbre
accoucheuse, qui a accouché la duchesse le
Kent (nière le la Reine d'Angleterre),
était fille du Dr. Von Siehold, médecin
considéré à Darmstadt, et de madame
Von Siebold, femme dont les connaissances
dans Part obstêtrique ont étendu ia re-
nommée <lans toutes les parties le PAlle-
magne. MUademoiselle Von Siebold, aprèsavoir fait des progrès dans la même car-
rière, sous les auspices de son père et de
sa mère, se'déterminiîa à ajouter à son sa-
voir et à son expérience les avantages
d'une- éducation académique. Quelque
singulière que la chose puisse paraître dans
ce pays comme udans tout autre, cette dle-
moiselle assista aux divers cours le leçonsde médecine, à Gottingie, et lorsqu'elle
eut achevé ses études, elle prit le degré de
docteur en médecine, avec les formalités
ordinaires.

GALANTERIE INDIENE.-Dans le cours
d'un voyage que j'ai fait cet été dans les
Etats de l'Ouest (disait, il y a environ 30
ane, un monsieur Ainrican,) je me trou-
vai stur le bateau à vapeur WValh in ithe
liraier, comme il revenait de Makinac:
on y parla <lu discours de Mackaoulitta, etun monsieur Anglais, passager avec moi,m'en donna une copie, avec les renseigne-
mens suivants: Ce monsieur rencontra
pour la premièré fois Mackaouitta, avec 5
ou 600 de ses compatriotes, aul haut dela
rivière des Ontaouais. Il le remarqua
alors d'une' manière particulière comme
étant l'homme le mieux fait et le mieux
proportionné qu'il eût jamais vii. Il était
au-dessus de la taille moyenne, et très
jeune, n'ayant guère plus de 20 ins: sa
taille et ses traits étaient grecs. Il était
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propre dans son iabillement, et il y avait
dans tous ses nouvemens une grâce et une
dignité qui ne sauraient se décrire.

Le lendemain le l'arrivée du bateau à
Makinac, Mackaouittaî y arriva avec ses
gens. Il attira aussitôt I'attention des pas-
ungers, et une dane d'une huineur gaie tira
uit anneau (le son doigt, et le mit au doigt
de l'Indien. 1Mackauitta ne savait que
panser de cette action, jusqu'à. ce qu'un
monlsieur d'entre les passagers lii eut dit
que l'anneau était un gage d'al'ection.
Alors, prenantt une attitude gracieuse, il
adressa à la dainte le discours suivant:

"'Vous in'avez fait le plus beati des
dons, cet anneau, eiblûne de lsmour, le
l'autour qui dure aussi longteins que le
grand Esprit. Mon c<eur est touché, il est
à vouis pour jarinais.

"'Je conserverai cet anneau tant que je
vivrai ; je le porterai avec moi au-delà des
grandes eaux, dans la terre des bons es-
prits.

" Je suis heureux de me trouver avec
vous sur ce mîterveilleux canot, nû par le
grand Esprit, et conduit par le gros pois-
son du grand abîme. Je désire être avec
vous jusqu'mà ce que je mn'en aille où mes
ancêtres s'en sont allés.

<'Reprenez l'anneau, et doniez-moi ce
que je prise tlavantage, vois-mêmtiue."

EXTRAIT DU JOURNAL D'UN COLLEC-
TEUR DE SOUSCRIPIONS.

L'an 50 (le ion.Collectorat.
" voUs REvIENDREZ.

t

" Lecteur bénévole du contenu de ce
volume, sache lie penlant l'espace le 50
tis, j'ai été Collecteur d'argent dû aux
E<liteuîrs et Propriétairesde diverses Gazet-
tes, dans ces Etats-Unis, et que durant
tout le temps île mon Collectorat,j'ai tenu'
unti compte exact dut noinibre le fois que
j'nie été pri', même dligé, par différents
particuliers. de revenir, avec les frais qui
en ont résulté, savoir:
Pendant les 50 ans......... 6,000 fois.
Frais du revenir............. 2,000 piastres.
Morts ou Insolvables avant

que j'ai pu C< revenir"... 1,500 souscripts.
Montant (le la porte des

Editeurs et propriétaires 9,500 piastres.
(Signé) T. H.

MAxiEs.-Une des idées qui peuvent
consoler le pauvre d]ans ses privations, c'est
que plus on estriche, plus on a de besoins.
il était bien sage, et sans doute bien lieu-
roux, celui qui, après avoir vu les beaux

appartemens d'un riche et les meubles pré-
cieux dont ils étaient décorês, s'écria:
" Que de choses dont je puis me passer!"

Il faut honorer les gens de lettres, si l'on
veut ci avoir d'estimables.

ItCdacteur du " Journal d'Agriculture,et Tran-
sactions de la Société d'Agriculturo du Bas-
Caunda," W,înuîaa EvA.s. Ecr., Secrétaire de la
Société, à qui toutes communications concernant
la Itdaction du Journal doivent étre adressées,
afIJranchices.

Desséries complètes (lu Journald'Agriulture,
en Anglais et en Français, à vendre au Bureau
du Secrétaire, à des prix raisonnables.

Aussi, des exemplaires. demi-reliés, du Traité
d'Agricultuîre d'Evans, avec lu voluma supplé-
mentaire, dans les deux langues.

MACHINES A BATTRE,
NOUvELLEDIENT AMELIOREES, DE PARADIs.

T E Soussigné, connu depuis: longtens commo
JFABRICANT DE MACHINES A

BATItE LES GRAINS, prend la liberté d'un-
noncer à ses amis et au publia en général. qu'il
est maintenant prêt à fournir (les MACHINES
d'une FABRIQUE COIIPLETEMENT PELt-
FECTIONNEE, construites, îon-seulement avec
toutes les dernières AMELIORATION'S AME-
RICAINES, mais avec quelques autres perfec-
tionnemens importants inventes par lui-mme. et
au moyen desquels elles épargneront beaucoup
de travail, exigeront une moindre puissance pour
étre mises en opération, et nio devietndront pas
aussi promptement hors de service ; enfin il ré-
pondra de ses Machines, et il garantit qu'on les
trouvera, quand on les aura éprouvées, biensup-
reures à toutes celles lui ont été nti usago jus-
qu'à présent dans la Province. S'adresser au bu-
reau de la Société d'Agriculture. ou à

JOSH'I'l PARADIS,
Rue SaintJosephi, au-dessus de la Brasserie do

Dow, du côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

MACIIINES A ARRACHER LES SOUCHES
ou

L'EXTIRPATEUR Sl.-ONGE PATENT.É.
E Soussigné ayant inventé un EXTIRPA-

L TEéUR1 o i ARItACIIE-SOUCIIE, dont
il s'est assuré le privilége exclusif d'en fabriquer
et d'en vendre dans la Province du Canada, croit
devoir le recommander particulièremont aux cul-
tivatours comue instrument d'une grands puis-
sanet, le plus expéditif et le plus économique
inventé jusqu'à ce jour. Il exécutera ponctuel-
lenient toutes commandes qu'ou voudra bien lui
faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extir-
pateur à lontréal, chez M. George lagar, rue
St. Piaul; à Québec,citez M. T. Atkns, U eiginiig-
House, quai d'Orléatns; Village le St. Lin, au Dr.
Lassiseraye.

Les personnes qui désirernient acheter des
droits de 'rownuship, Comté ou District, pourront
lu faire en s'adressant au soussigné ou au Dr.
Lassisernye.

a N. ST.-ONGE.
Montréal, Juin, 1850.
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SOCIÊTt D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

T ES CnîaîsnUEs DE LA SoCIéTé ET LE BURHAU
nu Scnué.iaunE -sont maintenant ouverts

chsez M. GEonoai SuarEn, Grenetier de la
Société, Nu. 25, rue Notre-Dame, vis--vis <lu
Bureau du Conseil de'Ville.

Le Secrétaire do la Société, Williams Evans,
Ecr., se tiendra tous les jours, de Dix ô Une

cure.

HIECTOR L. LANGEVIN,
AVOCAT,

1 E charge aussi d'Agences pour rentes et achats
1 de terre, réclamations etdemandes auprès du
gouvernement, etc. Bureau: Coin les rues St.
Vincent et Ste. Thérèse, au.dessous de l'établis.
sement de La ilfinerre, Montréal.

Montréal, janvier, 1851.

A VIS.-t. GEORGE SIIEPIIERD, Gre-
netier do la Société d'Agriculture du Bas.

Canada, a importé pour les Membres de la Soci-
été et pour les Sociétés d'Agriculture dl Dis-
trict, les GRAINES suivantes, dont il est prét
à disposer, aux termes les plus raisonnables, sa-
voir:-
4,000 lbs. Trèfle Itonge d'Angleterre
1,000 lbs. <la do Hollande
1,000 lbs. do do France

800 Ibs. do Blanc de Hollande
200 lbs. do le Lucerne
800 lis. ilfangel IWurt:ele
500 lbs. Carotte Blanche de Belgique

1,000 Ibs. Navet dé Suède, Pourpre améliorée
500 lbî. <o do Jaune de Bulloeh
500 lbs. do do de d'Aberdeen
500 lbs. do do Blanc G lobe
100 Ibs. do do Six semaines ou
200 lbs. Carotte d'Attringham. rstubme.
Une partie le son établissement est composée

d'articles faits pour l'exhibition de Modèles de tout
Fons de Graines de Fermier, dont il petit disposer
-les modèles consistent en un quart de chaque
avec le nom de la variété, la naturo di terrèin où
il est venu, le produit par acre, la pesanteur par
minet, et toute autre information <le l'en a cru
importante. L'objet en vue est d'obtenir un
échange de graines des meilleures variétés, à la
plus légère dépense possible pour le Fermier; et
tes modèles ayant été pris tel que proposé, dans
une place bien conditionnée, rendent le Fermier
capable <le fairo un choix les plus judicieux, pour
ls adepter.ô la culture et la qualité de son ter-
rein.

Le Sousigné tiendra aussi constamment un ns.
srtment étendu le SEMENCES pour AGRI-
CULTURE et JARDINAGIE,et do PLANTES,
le la meilleure espèce et qualité, qu'il vendra à

aussi has prix que toute autre personne faisant le
même commerce. Ayant obtenu une grande
artie de ses Graines et Semences do Lavsu et
ils, d'Edimnbourg, Grenetiers de la Société d'A.

griculture, etc., d'Ecosse, il se flatte de pouvoir
satisfaire généralement ses patrons et ses pra-
tiques.-Il a un excellent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièrement de Pommiers, dont il
disposera à un quart de ioiis qu'aux prix ordi-
naires

COMPAGNIE

PROVINCIALE D'A8SURANCE
M utuello et Gendrale.

BUREAU, CIIUROH STREET, TORONTO.

E LLE assuro dans sa BnANCnE AIUTUEL.E,
tous les Biltiiens le Ferme, et détachés,

en excluant tous risques extraordinaires.
La BiAECttO PnornIéTAnuIR comprend lAssu-

rance Générale contre le Feu, ainsi que l'Assu-
rance sur les aLrchandises internes et externes,
et l'Assuranice sur la Vie.

DIRECTEURS .
A. M. CLAic, Presilent.

J. S. HOWAtD, V. P. G. lOwE,
W. L. PEla1tiN, J. Lu., IMoNsoN,
W3r. ATIKINSON, J. C. Mosuusox,

iar. GooDER3rA13. CnAie.rs l:aczy,
J. J. iAvs, M. D.. J. G. WoTs.

C'onseil-Jous DUoAN~

Banque-La Banque Commerciale, D. M.

E. G. O'Ban EN, Secrétaire.

War. Evras, fils, Agent pour Montréel, ree-
vra les demandes pour Assurance faites par écrit,
il lui adressées, à sa résidence, à la Côte St. Paul,
ou laissées pour lui' au Magasin de Ferronnerie
de M. J. Ilenry Evans, rue St. Faut, Niuntréal.

Montréal, Janvier, 1851.

VERRERIE CANADIENNE.
a'nas Du DEBARCADEuUL DE SsYnEnu,

VAUDR EUIL,
Etablie et conduite parJl1M1. Boden &t LeBert.

1 ES Propriétaires de cet établissement sont
-j prêts a Manufacturer des GLACES DiE

MIROIR et (les VITRES POUR FENETRES,
de toutes dimensions, coloriées eteolorées, d'après
modèles ou ordres. Verres pour Lampeai Huile et
à Gaz, blanes, peints nu colorés des plus riches
nuances. Vitres peintesou colorées pour Eglises,
semblables a celles cles Eglises d'Europe, aussi
pour Maisons, Chaumières, Pavillons et Vais.
seaux à Vapeur: Bouteilles et eioles pour Apo-
thicaires faites à ordres.

-Atussr,-
Bouteilles à Eau de Soude, Bière de Giagembre

et autre, avec ou sais le nom lu fabriquant.
ElT,-

Casseroles ou Vaisseaux à Lait de grandeurs
convenables.
'Tous ces articles seront le la meilleure qualité

et seront vendus à cles prix raisonnables, et les
propriétaires sollicitent une partie de la faveur
publique et l'examen le leurs articles.

Pour les ordres, ou autres particularités, s'a-
dresser aux Propriétaires, ô l'lôtel du Peuple,
Nos. 200 et 207, Rie Notre-Dame, Montréal.
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AVIS.
M ESSIEUIlS les AGENS pour lu JOUR-

NAL D'AGRICULTURE sont priés <lo
faire tenir titi Soussigné des LISTES COlR-
I ECTîES des SOUSCIlPTEIURS de leurs lua-
lités respmectives.

Les Maîtres de Posto obligeront 1le Soussigné
(i lui renvroyanît tous les exemplaires du Journal
d'Aricultre <lti le sunt pas pris par les per-
sonies iauxquelles ils sont wiaressés, avec lu nom
<le la iersoninu iui refuse, et la marqué du Iu-
reu i e l'osto.

Tous les bmîitlés qui liscontiiuîent vomront
biein renvoyer l'exemluaire qui leur a été envoyé,
<nu Sussignié, e se nommant et marquant la dato
du renvoi.

l.W. LIY.
No. 113, l'use iNtre-Damej, Montréal.

1er Février, 851.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
N OUS. les Sussignés, certillons que nmus

avous soigneusement examiné une variété
d'histruments d'agriculture manufaeturés par M.
A. jleck le la rue St. l'ierre, et nous nimons A

faire connaiîtr notre opinion sans réserve ent
disant t quo ces instruments Sont beaucoup supé-
rieurs al tout ce que nous avons vul le co genre
iiianiuif'acturé dans ce pa s et au tmoinis aussi par.
faits que ce qie nous avons vn importer d'ailleurs.

Et nous recommanderons particiliérement i
l'attention les Agriculieurs dans toute la Pro-
vinsce son Bouleverseur du sol (instrumient à cinq
branches tiré par mdes chevaux a la façon les char-
rues pour renui.r li terre aussi profolément que
l'on veut et en extirper les racines), instrument
qu'il a perfecmionné sur celui qui a remojporté uit
prenuln de £10 à la société des liighlanders
ecossais. Cet instrument parait très propre A

améliorer et A faciliter les travaux du cultivateur,
et nons ne pouvons douter qu'il no soit lmis en
u14nge partout ois l'on désire que l'agriculture
suit aviinceés. Les charrues Ecussaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'inspection
<e tous ceux qui désirent se procurer les articles
prueieix.

M. J. ILAS, Présifl. dela Société l'Agriculture.
P P. L e. Sauit ni Rérollet.
Wa3r. Eras. See de li Soc. d'Agr.
.1 .tan.:s S<trxavnu.îruLachine.
Eîuaîun Qmu, Lurnguiel'ointe.
'T'. K. C. nî, Malir. Secrétaire Civil.
]luin linomsie, Côte St. Pierre.
1'. T. M Vass d, îireuil
JAMss Ar.A, Pointe-aux-Trenbles.
G(jîoeo. Cio0s. )uîrlhamî.
P'. E. .Lcr.uî, St. Hyacinthe.
NATrru:w Day:isox, Québec.

Alsu Yous:, Oristsvmyn.

BARATTE AERIFORME OU AT-
MOSPIIERIQUE,

Assurée par Retres-Patentes Royales a
IrAIM. I O1LT WEL.S.

ETTE Barnito est depuis assez le temps de.
vanlt le publie pour qu'il ait pu en constater

l'utilité pratique, et nous croyons sincèrement
qIue qsant A 'nise et à l'expédition, elle surpasso
tonto outre invention le la sorte.

Les témuigsges :.k plus flatteurs ont été

offerts volontairement aux soussignés, relative-
mient A la Baratto fabriquée par eux.

Nuits étant assuré le droit exclusif de fabri-
quer et de vendro la Baratte it érifotmeo dans la

rovince du Canada, nous sommes maintenant
préts à céder des droits sectionnaux, aux condi-
tions les plis raisonnables. Les personnes. qui
voudraient ncheter des droits d lTownuship, Coin-
té ou iDistrict, pourront le faire en s'adressant
aux soussignés, ou à J. R. AnarsToso, Jr.,
n lat Fouderie de la Cité.

WELLS, MATIIEWS nr Ciw
Toronto, ler Décembre, 1848.

LE

JOURNAL DLAGRICULTURE
TRANSACTIONS

Dr LA

Société d'Agriculturé
Du

(Ks FRANÇAI1 KT En ANLAIs,)

Sera publié dorénavant par la soussigné, à qui
toutes

COMMUNICATIONS
nELATIVEs AUx

Souscriptions, Annonces et Affaires,
SE RATTAcHlANT AUX

Volumes du Journal publiés ou à publier;
doivent être adressés.

La valeur et l'intérét de lovrago seront aug.
mentés par des Dessins ou Diagrammes des In.
strumens Aratoires les plus estimés, Pins des
Bâtimsens de Ferme à la moderne, descriptions
des meilleures variétés de lî'ruits, llustrations
d'Animaux Domestiques, etc.

Les Agens et Souscripteurs sont requis do re-
mettre sans délai, A l'Editeur soussigné, l monon-
tant d à la Société.

Le Journal contient 32 pages grand in.Svo., et
est publié mensuellement, au prix modique d'une
piastro par année. Touto personnu qui obtiendri
de nouveaux Abonnés, recevra Six Exemplaires
du Journal, pendnat une année, pour lia remise
du 5 piastres, ou Dix Exemplaires pour 8 piastres

Lo soussigné publie aussi l sNOWr DROP,
(ou Magassin les Enfans,).A une piastre par ai-
née. La même commiission sera accordée à ceux
qui procureront des Souscripteurs pour ce Jour-
na).

Le soussigné est aussi Agent pour toutes les
Publicntions et Ré-impressionîs Américaines. cm
brassant les départeîmens les plus élevés de l
Littérature, do la Science et de l'Art, qu'il déli-
vri danîs les principales villes diu Bas-Caînada,
aux prix de Nev-York. Il autrait besoin d'Agens
responsables pour 'obtenir dis abonnés pour le
Sxow Dnoir, lo JouanNr »'AonicuLsi<c et
autres ouvrages, et leur allonîera une commission
libérale.

ROB1ERT W. LAY,
13, Rus iVotre-Dami, Mot réea

Janvier-ls5t.

IoNTnudAL .- Imprimé par Joux LOVELL, ]ZuQ
St. Nicolas.

M. BI3AUD, TRADUCTEUR.


